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LIVRES NOUVEAUX

du Mois deMay 1695.

I'Ingenicar François contenant la
Geometrie pratique ſur le papier

& fur le terrain avec le toiſédes tra-

vaux&des bois,la fortification regulie

re&irreguliere, ſa conſtruction effecti-

ve, l'attaque& la défence des Places;

avecla methode de M.de Vauban ,&

l'explication de ſon nouveauSyſteme ,

parM ... Ingenieur duRoy,un volu

me inoctavo avec pluſieurs figures en

taille-douce, 3.1.2.f.

Penſées ou Reflexions Chrétiennes.

pour tous les jours de l'Année,par le

R.P.François NeveuJeſuite ,4.v. ind..

7.livres..

TraitédelaSatire par M.l'Abbé de

VilliersAuteurdesEgaremensdesHom

mes&Défaut d'Autray, 1.v.ind.30.f.

Traité des Fiévresmalignes , L. vol..

ind. 20. f..

CollectaneapharmaceuticaSen appa
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ratum adnovam pharmacopeam Authore

Penicher, 1.vol. inquarto 4.liv.

Nouvelles Remarques ou Reflexions

critiques morales &Hiſtoriques ſur les

plus belles& les plus agreables pen-

fées qui ſe trouvent dans les Ouvrages

desAutheurs anciens & modernes , par

M.Bordelon, 1.vol. ind. 25.f.

Les Dames vangées ou la Dupe de

ſoy-même, Comedie , ind. 20. f.

Judith Tragedie par M.Boyer de l'A-

cademie Françoiſe ,ind. 25..06.

L'on continue à diſtribuer le Grand

Dictionnaire de l'Academie Françoiſe ,

fol. 4. vol. pour so.liv.

Le cinquiéme tome deDomQuichot

pour 36. fols. Les quatre premiervo-

lumes pour 6. livres.

La Vie de Scaramoucheavec ſonPor

trait , ind. 25. f.

La Vie de Sixte V. ind. 2.v. 2. liv.
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E ne ſuis point ſurpris,

J Madame,quevous ayez

trouvé de grandes

beautez dans le Placet

qui eſt au commencement de

maderniere Lettre , & qui ren-

ferme l'Eloge du Roy. On ne

peut parlerde ceMonarque fans

diredebelles choſes .

May 1695. A
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2 MERCVRE

Loüis est un Heros en guerre ,

Louis est unHeros en Paix.

Heros parses vertus

hautsfaits,

Herosparsesد

Soit guil foudreye armé de fon

puisanttonnerre ,

Ou quàtout IVmyers il donne le

repos ,

Il agittoujours en Heros.

CesVers font de M. l'Abbé

Saurin , dans un Portrait qu'il

a faitde Sa Majesté. Voicy de

quelle maniere ille pourſuit en

Profe..

Ce caractere luy estfipropre qu'il

n'enfortjamais ,&quoy qu'ilfem-

blesedépouiller quelque fois desa

grandeur dans la maniere affable

dontiltraite ceux qui ont l'honneur

d'approcherfaDersonne,il conferve

toux uns cetairnoblequi ledistingue

bien nieux des autres hommes que

Sagrandeur mesme. L'heroïquepa-

A 201
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roiſt dans tout ce qu'ilfait,parce

qu'il nefait rien qui ne réponde à

Jes vertusfublimesqui animenttou

tesses actions , qui le font ad-

mirerdetout le monde. Les Ifraelites

demanderent à Moyse de ne leur

pasfaire voirlafaceduDienTout-

puissantqu'ils adoroient , de peur

qu'uneMajesté si terriblene portaft.
dans leurs cœurs la terreur& la

mort. Louis qui est l'image de la

Divinitésur terre,fçaitfibientem.

pererparsadouceur l'éclat de cette

majestéredoutable,qu'ilinspire éga.

lement l'amour , le respect ,

crainte ,&chacun s'empreffe de le

voir,parceque la venë d'unsigrand.

d'unfibonMaistre, excite dans

l'amedeſes Sujets unejoye qui n'est

pas concevable. Il tient tous nos

cœurs soussa loy , quand on le

voit on reveredans la majestéd'un

grandRoy ,les bontez d'un aima-

bleTere.

la

A 2



4 MERCVRE

C'est cettejoyequifait les delices

delaplusbelle Cour du monde. Les

beautezdeVersailles, cechef-d'œu-

vre de la magnificence Royale ,

lan uiffent quindelles ne font point

animéespar la presence de cePrin-

ce,dont elles tirent leur principal.

agrément.S'ilattireàjoylesregards

de tout l'Univers , lorsqu'il por ist

à lateste deses Armées toujours

victorieuses , qu'ilfoudroye les rem-

parts desVilles ennemies,&qu'il

forcedesfortereffes que la nature

I'artavoient munies detout ce qui

pouvoit les rendre imprenables, il

n'estpas moins digne d'admiration

lorsqu'aßis fur on lit de lufiiceil

Sedépouilledeses propres interests ,

pour n'écouterque la voix de cette

Fille du Ciel , ſeſoumettre luy-

mesme aux loix dont il est lefou-

veraindispensateur,ou quandils'ap

plique àprofcrire le vice,à recom-
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penſer lavertu,& àdiſtribuerfes

graces d'une maniere qui les rendfi

preticuses à ceuxqui les reçoivent.

Enfin ,ſoit qu'on l'envisage comme

un Conquerant redoutable ou comme

un Roy pacifique ,sa viefournira

toujours à l'Histoire desévenemens

merveilleux , plus on aura de

fidelitéà écrire, moins on larendra

croyable à la Pofterité. Lamode.

rationpeut bien donnerdes bornes à

ſes exploits , maiselle n'en sçauroit

mettreàsagloirequi en reçoit un

nouvel éclat. Pourmoy,qui ne crois

pas qu'on puiſſe deſormaisy rien

ajouter ,content de l'admirer ,je

demandeàDieupource Prince,

Que ſes fiersEnnemis vaincus,

Parſesbontez,par ſa puiſſance,

Et charmez de tantde vertus,

Implorent enfin ſa clemence,

Etviennentdemander la Paix,

A 3



6 MERCURE
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Que fon cœur genereux ne re-

fuſejamais.

N'est-ilpas temps qu'iljouiſſe

en repos des fruits detant de tra-

vaux, qu'àl'ombredeſeslauriers

nous goûtions les douceurs de la

Paix,fans qu'ellesfoient alterées

parlesallarmesque nous cauſent les

perilsoùils'expose pour nous les ac-

querir?

Que laſſe d'entaſſer victoire fur

victoire,

Se voyant audeſſus des plus fa

meux Vainqueurs ,

Il mettedeſormais ſagloire ,

Anetriompherquedes cœurs.

Voicyun nouvelOuvrage de

M. de la Févrerie.Son nomſeul

en fait l'éloge , & aprés avoir

lû avec plaiſir tous ceux qui ont

paru dans mes Lettres ſous ſon

nom , comme vous me l'avez
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marqué pluſieurs fois , vous ne

pouvez eſtre que tres-favorable-

mentprévenuëpour celny.cy."

CONVERSATION

-ACADEMΓΩΓΕ.

AMadame la Comteffe de
CROCES

Evousvous ay dit , Madame que

M. le Prefidentde P. faifoit

baſtir a la campagne. Noftre

illuftre Abbe voulutvoir fa mai-

fon ,& le Prefidentl'ayant ſeen,

l'en convia ,&toute la troupe

choiſieque vous connoiffez. Le

jour pris , l'Abbé m'envoya

querir , & fouhaita que je fufle

de la partie. Il y aapparence que

A4



8 MERCVRE

ce fut pour m'engager adroite-

mentàvous faire la relationde

cette ſcavante promenade.

Quoy qu'il en ſoit, je me fou-

viendraylongtempsde ce voya-

ge ,& je vous en entretiendray

avec plaiſir. Le jour estoit beau, -

la Compagnie agreable,& l'Hô-

te fit parfaitementbienles hon-

neursdu logis.

La maiſon du Preſident eſt

ſituée ſur le bordde la mer ,

trois quarts de lieuë de cette

Ville. Cen'eſt point decesmai-

fons de plaiſance qui partent

plûtoſt de l'imagination des

Poëtes , que des mains des Ar-

chitectes . Ne vous attendez pas

que je vous en faffe une def-

criptionromaneſque. Elle n'eſt

nymagnifique,ny ſuperbe,mais

feulement reguliere & commo

de,&fans eftre embelliedeboc-
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cages&de fontaines , elle ne

laiſſe pas de plaire par la beau

tédeſonaſpect,&deſes dehors

elle a les plus belles veuës du

monde.D'un coſté l'on voit la

mer , qui inondanttoutle riva

ge, vient deux fois le jour blan

chir ſon écume au pied de ſes

murailles. De l'autre on voit la

Ville , qui couronne la cime

d'unemontagne environnée de

pluſieurs fertiles coſteaux , &

ombragée d'un grand Bois de

hautefutayequibornel'horifon.

Derriere cette maiſon eft un

tres-beau& fpacieuxjardin,avec

ungrandParcqui renfermetout

ce qu'on peut ſouhaiter pour le

plaiſir& la commoditéde lavie.

AuboutdeceParc ondécouvre

une vaſte peloufe , ou campa-

gne , qui fait toute l'année un

rapisde verdure fort agreable

A
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àla veuë ; & au delàunegran

de étenduë dePays, où les vents

pouſſent tous les jours le ſable

de la mer,&y formentdesmon-

tagnes,qui parleur élevation &

leurs cimes chenuës , inſpirent

en meſmetemps , l'horreur des

deferts& l'amourde la folitude.

L'arrivéede lamaiſon est belle ,

la cour grande , & le corps de

logis d'une juſte élevation.Deux

gros pavillons l'accompagnent,

&untres bel efcalier le partage

en deux appartemens fort bien

menagez ;maisce que je trou-

vayde charmant dans cette ſo-

litude , c'eſt une terraſſe qu'on

a élevée du coſtéde la mer.Elle

eſt bien proportionnée en lon-

gueur& en largeur. Une baluf-

trade regne tout alentour , &

quatre rangs de Sapins extré-

mement hauts ,&toujours vers,
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rendentcette promenadelaplus

belle du monde. Les deux ex-

trémitez de cette terraffe font

bornées par deux pavillons.

Dans le premier , qui touche

l'appartement du Preſident , il y

aunebelle& nombreuſeBiblio-

theque , où l'on voit tout ce

qu'un Particulier a pû raffem-

bler de plus rare& de plus cu-

rieux. Dans le ſecond eſt un

Salon magnifique , enrichy de

dorures&de peintures.Comme

il eſt ſur lebord de la mer ; on

a pris plaifir à y reprefentertout

ceque laFable& l'Hiſtoire ont

dit de plus étrange de cetad-

mirable Element. Ce Salon eft

percéde toutes parts, cequi fait

que l'on découvreaifémention-

te la coſte ,& que l'ony confi-

dereavec plaifir le flux & reflux

de la mer qui bat au pied , &

A 6
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quantité de petitesBarques qui

vontà la peſche. Enfin,foitpour

rêver , foit pour fedélaſſer , on

trouve làun aimable lieu de re

pos..

LePreſident qui s'eſtoit ren

duàcette maiſon le jour d'au-

paravant , nous vint recevoir

avecla plus grandejoyedumon-

de ,& aprés nous avoir embraf-

fez , & faitmilleamitiez à cha-

cunen particulier , il nous fit

voir toute fa maifon. L'Abbé

qui a beaucoup d'intelligence

dans l'Architecture , parut farisa

fait du baſtiment ,& y trouva

peude choſes àredire.Chacun

Joüa& approuvacequiluyplais

foit le plus , felon fon gouft &

fon genie ; mais le Chevalier

quiparledetoutpertinemment,

nous ravicicy , àfon ordinaire.

Je voudrois , Madame ,quevous

7
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l'euffiez entendu.Il auroit con-

fondu tous les Maiſtres de l'Art,

&jamais le Chevalier Bernin

n'aditde fi belles choſes ſur le

Louvre. Enſuite le Preſident

nous menadans ſaBibliotheque,

où pendant qu'ilnous montroie

quelques Livres curieux,leChe-

valier toujours alerte , remar-

qua fur la table un petit Livre

nouveau. Il l'ouvrit ,& voyant

quele nomdel'Auteur n'y eftoit

pas , il luy demandade qui c'eſ-

toit. Cefont , luy répondit il ,

les Reflexions d'un Acade-

micien deC... Quoy, ces Mef

ſieurs font des Livres, s'écria le

Chevalier. L'Abbé qui les en

tendit;hé ,jevous prie,voyons

un pea cequec'eſt . J'ayouypar-

lerdecette Compagnie , mais

je ne connoisaucundecesMef-

fieurs ,& jen'ay rienvûd'eux.
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Il yamoyende vous contenter,

luy ditle Preſident, pourvû que

vous ayez un peu d'indulgence

pourmon Amy ,& que vous ne

foyez pas de ces gens déCour,

qui ne sçauroient croire qu'il y

ait rien de raiſonnable & de

polidanslaProvince.Non,non,

repliqual'Abbé , la Cour ne m'a

point gaſté là-deſſus , & fans

avoir tropde paffion pour mon

pays , je ſuis perfuadée qu'ily a

d'habiles gens partout.

Le Chevalier qui estoit dans

l'impatience de voircette Pie-

ce,ſediſpoſa à lire fans atten-

dre davantage. Vous ſçavez ,

Madame ,qu'il eſt un grandleo-

teur ,& qu'il lit avec une gra-

ce merveilleuſe. Il donne du

relief aux plus petites choſes ;

mais quand il veut, il litd'un air

&d'un ton malicieux, capable
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dedécrier le plus excellentOu

vrage ,&de le tourner en ri

dicule. On le pria d'éviter ces

deux extrémitez , afinde juger

plus ſainementde celuy.cy ,qui

eſt intitulé , Reflexions Me

ditations diverſes.

Aprés que le Chevalier en

cut lû quelques-unes , chacun

enditdubien, ſoit que laCom-

pagnie vouluſt complaire au

Preſident ,qui prenoit intereſt à

l'Auteur, ou que ce Livrele mes

ritaſt en effet ; mais comme je

vous l'envoye ,vous enjugerez

vous-meſme , vous qui Jugez ſi

finement des Ouvrages de l'ef-

prit ,& qui connoiſſez à fond

toute la delicateſſe de noſtre

Langue ,&toute la ſoliditéde la

Morale.

Les Reflexions , dit le Che-

valier en remettant ce Livre fur
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latable , ont fuccedé aux Apo-

phtegmes des Sages , & aux

Axiomes des Philoſophes. Plus

deDiogene Laërce,plusd'Epic-

tete. M. de laRochefoucault&

M.Pafcalontfupplantécesgens

là. Vous avezraifon , dit l'abbé,

Onn'a pas moins fait dedécou-

vertesdans le petit monde que

danslegrand. Le cœur humain

a de vaſtes regions qui nous

eſtoient inconnuës ; & on peut

dire que M. Paſeal & M. de la

Rochefoucault ont fait àl'egard

del'homme , ce queChriſtophe

Colomb , & Americ Veſpuce

avoient faità l'egard dumonde.

Quand j'examine le cœur de

T'homme , il me ſemble que je

voy ces Cartes que l'on nous a

données des Terres Auſtrales

&des Pays inconntis. Ony re-

marque des terres & des mers,
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mais perſonne n'y eſt encore

abordé . On voit icy des plis &

des replis , des paffions & des

mouvemens; mais perſonne ne

les avoir pû ny penetrer , ny

developer , la gloire en eſtoit

reſervée à ces grands Hommes.

Lesuns nous ont découvert le

Mondequi nous eftoit inconnu;

lesautres nous ont fait connoif-

tre l'homme qui nous eſtoit ca-

ché. Quelques fameux Pilotes

ontvouludanslaſuite destemps

penetrerplus avant que Colomb

& que Veſpuce ; mais ils ont

pery dans leur entrepriſe , ou

ils n'ontdécouvert que des ter-

res qu'il eſtoitimpoffible d'ha-

biter. Ceux quiont voulu ren-

cherirfurM.delaRochefoucault

&M. Pascal , & prendre une

autre route , ſe ſont égarez , &

ce qu'ils ont reconnu dans le
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cœur humain , eſt ſi obfcur &

ſi embaraſſfé ,qu'onnepeutfaire

aucun fond fur leurs découver

tes. 1

Le Preſident voyant la c om

pagnie entrain decauſer, bien-

aiſe de l'oüir , & de l'amufer en

attendant l'heure du dîner , leur

preſenta des ſieges , & les fit

aſſeoir inſenſiblement ; aprés

quoil'Abbécontinuadelaforte.

D'ailleurs ceuxqui ne connoif-

ſent pointle cœur de l'homme,

ne croyent non plus ce qu'on

leur endit que ce qu'on leur

racontedunouveau monde , &

des Antipodes.Cen'eſt pas pour

ces gens là que M. de laRoche.

foucault& M.Paſcal ont faitdes

reflexions ; mais cequi fait en-

core que l'on en profite ſi peu ,

c'eſt que l'on ſe contente de

connoiſtre le mal , ſans vouloir
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yapporter le remede , & que

ceuxqui parlent fi bien fur la

miſere,&lacorruptiondel'hom-

me , font quelquefois les plus

miferables & lespluscorrompus.

On croitqu'il ſuffit de connoiſtre

les vices poureſtre vertueux ,&

que toute la Morale conſiſte à

bien remarquer les defauts des

autres ; mais un peud'ignoran-

ce&de charité eſt bien meil-

leureencepoint , que tant de

lumiere &de ſpeculation.Que

ſert àl'homme de ſçavoir qu'il

auncœur qui a tant de plis &

de replis , qui renferme un ſi

grandvuide dans un ſi petit ef-

pace ; que l'intereſt & l'amour

propre ſont les deux tyrans qui

le gouvernent ,& qui caufent

tous ſes mouvemens ?Toutes

ces reflexions ſont inutiles , fi

on ne luy apprend le ſecret de
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,

chaffer ces deux tyrans , & de

redonner à fon cœur ladroiture

&la tranquillité qu'ils luy ont

fait perdre. Tout l'avantageque

l'on peut tirer de ces nouvelles

decouvertes c'eſt de ſçavoir

maintenantoùil nous entient ,

maiscelane ſuffitpas pour gue-

rir nosdeſordres. Il eſt à ſouhai

ter que quelqu'un travaille fur

laraiſoncommeon afait ſur le

cœur humain ,& qu'il nousdé-

couvre dans cette raiſon ,tout

ce quieſt neceſſaire pour regler

> le cœur qu'elle doit conduire ;

mais ce qui eſt terrible

qui ſe ſont appliquez à décou-

vrir l'homme,& ànous en faire

voir toute la miſere ,fe font ef-

forcez de nous perfuader que

l'eſprit eſt la dupe de ce cœur ;

qu'il n'eſt pas moins perverty

queluy, &que noſtre raiſon eſt

د
ceux



GALANT. 21

entierement troublée & cor-

rompuë ? qu'ainſi l'hommes'ap-

puye en vain ſur les vertus mo.

rales , & que comme naturel-

lement parlant , il eſt incapable

detout bien ,ilne doit attendre

aucune confolation deluy-mef-

me. Il faut avouer que c'eſt icy

le derniertraitde la corruption

de l'homme , & qui marque da-

vantage la malice& la duplicité

de fon cœur : car fous pretexte

d'une cruelle charité , d'une ſe-

vere morale , on nousdépoüille

detout bien ,en nous oſtant la

liberté & la bonté de noſtre

cœur ,d'oùprocedent toutes les

vertus. Ces gens ont fait dans la

Morale,ce que Calvin a faitdans

la Keligion. Il n'y a pointeude

perſonne au monde qui ait

mieux concilié le neant & la

foibleſſede l'homme ,mais il l'a

privé de tout ſecours , & la
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abandonné dans ſa miſere &

dans ſon infirmité. Il luy a re-

fufé la grace , comme ceux- cy

laraiſon , & il l'a reduit dans le

deſeſpoirdu coſté de ſon ſalut ,

commeont faitceux-cydu coſté

deſa conduite ; nulle aſſurance

ducoſtédeDieu, nulle aſſuran-

cedu coſté des hommes. Mais

ce parallele me meneroit trop

loin , & jene m'apperçois pas

queje parle toujours.

C'eſt une marque que nous

ne nous ennuyons pas de vous

écouter , dit leMarquis ,& en

verité il n'y ariende plus rai-

fonnable & de plusjuſte que ce

que vous venezde dire ſur les

Auteurs des Reflexions morales

ce quim'a fait ſouvenir de ce

que cet illuſtre Academicien

qui a eu l'honneur d'eſtre choifi

pourécrire la Viedu Roy , ré-
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pondit 6 plaiſamment à un

Gentilhomme du Maine , qui

luydemandoir ſon avis ſur les

Reflexions qu'il vouloit faire

imprimer.Je croy,luydit- il, qu'il

y aura la moitiédu monde damné

parreflexion. Il eſt vray , dit le

Docteur , que ces fortes d'ou-

vrages ſont aujourd'huy bien

communs;mais s'il eſt bienaife

de faire des reflexions , il eſt

mal-aiſé d'en faire de bonnes.

Tous les objets ont tant de fa-

ces , que pour peuqu'on s'y ar-

reſte,onendécouvre quelqu'une

qu'unautren'aura pas apperçûë;

mais pour les voir dubon coſté ,

& pour y remarquer quelque

ehoſe de rare & qui puiffe fer-

viraux autres , il faut avoir la

vûëjuſte , fine &delicate sau

trementon ne voit rien que de

travers ,quegroſſierement,d'un
६
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œil commun & vulgaire. Ce-

pendanttout le monde ſe pique

d'une excellente penetration

d'eſprit ,& ne veut pas regar-

derles choſes comme les autres.

Tout s'examine par reflexion,

&parſpeculation. C'eſt l'étude

dugrand monde ,&des faiſeurs

de livres. Onvoit tous les jours

desOuvragesqui portentcetitre

Conſeilsde la Sageſſe , avec des

Refl xions. L'Esprit de l'Ecri-

ture Sainte,avec des Reflexions.

LaMorale d'epicure , avec des

Reflexions,& c.Livres qui d'ail.

leurs font excellens ,& qui me-

ritent l'approbation qu'on leur

adonnée , mais enfin on re-

flechit ſur tout , & on peut dire

que l'on ainventé autant deLu-

nettes ſpirituelles, &demanie.

res pour confiderer, & pour en-

viſager les Sciences , que Mef-

heurs
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fieurs de l'Obſervatoire en ont

fabriqué pour contempler les

Aftres,& pour faire leurs refle-

xions Aſtronomiques , car ces

Meſſieurs ne font pas auſſi ſans

reflexions , c'eſt à quoy ils s'ap-

pliquent tous les jours.

Il me ſemble,ditle Preſident

qu'il yabiende ladifferenceen-

tre des Remarques &des Refle-

xions ? La pluſpart de ceux qui

ont travaillé ſur la Morale , ont

faitd'aſſez bonnes Remarques ,

•mais peu ontfaitdebonnes Re-

flexions ; car reflechir far un

ſujet , c'eſt non ſeulement le

confiderer , l'examiner ,le pe-

netrer , mais encore en tirer &

en extraire l'effence : bienplus ,

c'eſt luy faire produire& créer

un autre ſujet. Toute reflexion

reſt bien une remarque , mais

toute remarque n'eſt pas une

May 1695. B
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reflexion. Les reflexions neſe

font que ſur les matieres qui

concernent la vie& la conduite

des hommes, fur toutes les au-

tres choſes du mõde,ce ſont des

remarques , &des obſervations.

Voustrouverez peut - eſtre cette

diſtinction delicate , & que je

ne l'explique pas affez claire-

ment , mais je vous la laiſſe à

examiner , & vous dis en deux

mots , reflechiſſez ſur voſtre

conduite ; obſervez & remar-

quez les Arts & les Sciences.

Toute la ſageſſe , toute la vertu

eſt une reflexion toutes les

Sciences , tous les Arts font des

remarques& des obſervations.

Pour moy , dit le Chevalier , je

n'examinepas les choſes ſi exac-

tement ,&jene voudrois que

deux Livres pour eſtre ſage ,

ſcavant ,& content , les Eſſais

,

1
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deMontagne,& les Reflexions

de M.delaRochefoucault.Vous

devriez bien y joindre Seneque

& Plutarque , dit le Marquis ,

quandceneferoit que pour l'ef-

time qu'en a fait Montagne.

C'eſt la raifon pourquoyjem'en

paſſe , repliqua le Chevalier ,

parce que je trouve dans Mon-

tagne tout ce qu'ils ont de meil--

leur , & je ne ſçaurois vous dire

autre choſe , ſinon que j'eſti-

me Plutarque , mais je ne

l'aimepas . Je trouveMontagne,

&l'Auteur des Reflexions plus

demon goût&demonhumeur.

enfin je les aime autant que je

les eſtime. Je faisgrandcas ,dit

l'Abbé, du Teſtament de M.de

la Hoguette. Je connois unbel

eſprit qui l'appelle un Monta-

gne Chreftien , pour le diſtin-

guerde ce dernier qui eſt un

peu libre,& auquelneanmoins

B 2
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it reſſemble beaucoup.

Charon eft le SingedeMon-

tagne , répondit le Docteur,&

ou ne lit jamaisl'un ſans ſe ſou."

venir de l'autre ,mais ileſtcer

tainque la Hoguette a eſté le

le Montagne ou le Charon de

noſtre fiecle. Jamais deux ef

prits&deuxhumeursnefurent

plus femblables ;& finous rece

vions la Métempſycofe , nous

pourrions dire que l'ame de

Montagne avoit paffé dans le

corps de laHoguette. Ils ont le

mefme feu , la mefine vivacité,

&tous deux une penetration

de genie , & unedroitured'ame

&debon ſensqui donne à leurs

Ecrits preſque tout le meſime

caractere. Cependant ils font

differens en beaucoupde choſes

Montagne eſt plus obfcur ,&

moins appliqué. La Hoguette

:

1
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eſtplus clair,& plus étendu.L'un

adel'ordre , & fuit pié à pić ,

prouve ce qu'il avance , & fait

voir ſa probiré , juſques dans ſa

maniere d'écrire. L'autre eſt

confus , fans ordre , & fans liai

fon , fuit les objets qui ſe pre-

fentent à fon eſprit , ſans s'arre-

ſter ſuraucun en particulier, &

ſe trompe luy mefme en trom-

pant toujours ſes Lecteurs. Ils

fonttousdeux ſujets aux redites,

ce qui n'eſt pas moins le defaut

des celebres Ecrivains que des

mediocres. Ceux-cy manquent

d'invention &de pensées , &

n'enviſagent que de loin les ob-

jets, parce qu'ils ont la vûëtrop

courte pour en voir toute l'é-

tenduëdu premier coup. Com-

meils ne les penetrent pas affez

d'abord , ils font obligezde les

retoucher pluſieurs foispour les

B3
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biencomprendre. Ceux-là an

contraire enviſagent les objets

tout entiersd'une ſeule veuë;&

comme ils ontune grande intel-

ligence, ils endécouvrent tou-

tes les qualitez , & leur donnent

differens tours& divers biais.

Le ſtile de Montagne & de

la Hoguette eſt également con-

cis&ferré , & parce qu'ils pen

ſent de meſme , ils s'expliquent

fouvent de la meſme forte ,

maiscequi eſt ſurprenant , c'eſt

que laHoguettequi a écritdans

un temps où la pureté& la po-

liteſſe de noſtre Langue l'ont

miſe dans ſa perfection , parle

preſqueauſſi mal queMontagne

quivivoitdans un ſiecle où elle

ne faiſoit que fortir de la bar-

barie. Il eſt neanmoins plus in-

telligible que Montagne, cequi

fait voir que l'obſcurité de ce
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dernier vient autant deſes pen-

ſées que de ſes paroles ; ſi on ne

diſoit plûtoſt , que ce qui rend

laHoguette plusclair,c'eſt qu'il

a penſé plus nettement &plus

ſimplement les choſes.En effet ,

je trouve que Montagne eſt

plus embaraſſe , ſoit que ſes

penſées ſoient plus élevées , ou

qu'il n'ait pas voulu ſe donner

lapeinede les faire entendre.

C'eſt icy où l'on peut remar-

quer la difference de leurs ef-

prits ,Montagne avoit un feu

d'éclair qui perce& qui ébloüit.

Il avoit ce qu'on appelle d'a-

greables viſions , & la prom-

pritude aveclaquelle ces viſions

paſſent,fait qu'illuy eſtoit aſſez

difficile de les faire bienremar-

queraux autres. Il faudroit que

ſes Lecteurs euſſent le meſme

brillant & la meſme vivacité

B 4
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d'eſpritque luy, pour lesapper-

cevoir tout entiers.LaHoguette

avoit des lumieres d'eſprit

moins ébloüiſſantes ; il pene-

troit& contemploit les objets à

loiſir. Il ſe donnoit àeux, ils ne

s'offroient pas àluy. Montagne

avoit plusd'élevation , & il n'a-

voitriendebas,que l'affectation

devouloir paroiſtre grand. La

Hoguette eſt ſimple , toujours

égal ,& va ſouvent terre à ter-

re. L'un a l'air d'un grand Sei-

gneur,l'autre d'unſimpleGentil

homme.

9Pour les mœurs l'un eſt

Chreſtien , l'autre eſt Philo-

fophe.Montagne fait douterde

ſa Religion,la Hoguette affecte

unpeu tropde la perfuader. Ils

ont tous deux étudié la Nature,

mais diverſement. L'un n'y

trouve qu'ordure & corruption,

১

2
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&n'endonne pasunejuſte idee

l'autre laconfidere de plus prés,

&trouve en elle la fource & les

principes de nos reglemens , &

de noſtre conduite. Montagne

détache les hommes des Loix,

pour les attacher àla Nature ;la

Hoguette attache les hommes

àlaNature pour les attacheraux

Loix. L'un conduit l'homme par

la pure nature , par la droite

raiſon,par la veritable Religion

l'autre luy fait voir les miferes

de la nature , les foibleſſesde la

raiſon , les incertitudes de la

Religion ; mais lamaniere dont

Montagne traite ces choſes , eſt

un peu trop forte, Elle gaſte

plus l'homme qu'elle ne l'in-

ſtruit,&elle estbienplus propre

à faire des impies & des liber-

tins, que des ſages&des devors.

Le Teſtamentde la Hoguette,

BS
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& ſes autres Ecrits ſont donc

meilleurs & plus utiles que les

Effais de Montagne; mais enfin,

pour ne point diffimuler , il y a

je ne ſçay quoy dans les Ecrits

de celuy cy qui charme& qui

plaiſt davantage que dans ceux

del'autre. Ils font plusdange-

reux,mais ils ſont plus agreables

& je puis conclure que la Ho-

guette a eſté un bon diſciple

d'unméchant Maiſtre,& n'a pas

fait comme Charon quien

l'imitant a rendu ſa doctrine en-

coreplusſuſpecte.

Jamais Plutarque n'a fait un

fi beau parallele , dit le Preſi-

dent , voyant que le Docteur

avoît ceſſédeparler,& que cha-

cun luy donnoit des loüanges.

J'enfuischarme,&d'autantplus,

quevous n'avez rien emprunté

deBalfacny de Mademoisellede
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Gournay , pour faire l'Eloge&

la Critique de Montagne. Je

croymeſmeque M.le Chevalier

doit eſtre content , quelque paf-

ſion qu'il ait pour cet Auteur.

Le Chevalier alloit répondre ,

mais le Marquis le prevenant;

il faudroit qu'il fuſt biendif-

ficile , dit il ; & M. le Docteur

n'at il pas conclu en faveurde

Montagne , contre Charon &

laHoguette ,du moins pour le

plaifir & l'agrément de la lec-

ture; Comme ces fortes de Li-

vres ſontdes reflexions en grand

&que nos Auteurs modernes

ontpuiſélà - dedans leurs ma-

ximes ,& leurs Meditations mo-

rales , nous ydevons avoir re-

cours pournoſtreconduite;car

enfin les Anciens ont eſté de

grands Maiſtresdanslesmœurs.

J'admire Epictete. C'eſt de

2
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tousles Philoſophes Payens ,je

ne diray pas le plus Chréſtien ,

je hais laturlupinade ; mais ce-

luyqui a eu des ſentimens plus

Chreftienstouchant laDivinité

&laconduite de l'homme. En-

fin , s'il m'eſtoit permis, comme

à S.Hierôme , de faireune Li-

taniedes Saints Philoſophes du

Paganiſme , je reclamerois Epi-

ctete aprés Socrate , &devant

Seneque. Ce dernier Sage de

l'Antiquité a ramaſſé en ſa per-

ſonne toute la vertu & la ſageſſe

desautres.C'eſt le dernier effort

de la Philofophie mourante. La

bonté& la puretéde ſes mœurs,

reluit dans ſa doctrine , & ce

qu'Arrien a recueilly de ſes E-

crits , font autantde ſolides re-

flexions qui contiennent une

excellente morale pour tous les.

hommes.C'eſt avecraiſonqu'on
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adonné à ce petitOuvrage, qui

eſt un abregé de toute la Philo-

ſophie , le nom d'Enchiridion ,

qui ſignifie un Poignard, ou une

arme portative pournous défen-

dre contre nos paflions ,& con-

tre toutes les choſes facheuſes

qui nous arrivent dans la vie..

Nous ne devons non plus eſtre

que les Eſpagnols fans cette ef

pece de Poignard. J'approuve

encore du Vair, qui luy adon-

né le nomde Manuel, pour nous

apprendreque nousdevons tou-

jours avoir ces enſeignemensà

la main , & en faire une con-

tinuelle étude. M.l'Abbé , con-

tinuale Marquis , qui ſçait le

prixdes chofes&les unir àpro-

pos , n'eſt jamais ſans Epictete,

&il a fait relier ſon Enchiri

dion avec les Reflexions mora-

lesde M..de la Rochefoucault,
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qu'ilportetoujours fur luy.Que

cetteunion eſt juſte& raiſon-

nable !qu'ily ade plaiſir à faire

le tiers avec deux auſſi honne-

ſtes gens : Saint François de.

Sales devoit une partie de ſa

ſainteté à l'Imitation de Jeſus-

Chriſt ,& au Combat ſpirituel,

qu'il portoit toujours fur foy

reliezenſemble. Nous pouvons

dire auſſi queM.l'Abbé doitune

partie de ſa ſageſſe & de ſaver.

tu à Epictete , & au Duc de la

Rochefoucault. En verité , M.

leMarquis vous outrez les cho-

ſes , dit l'Abbé , il ne s'agiſſoit

que de loüer Epictete , & vous

loüez tous ceux qui ont de la

veneration pour luy. Gardez

ces loüanges-là pour vous ,

n'y a perſonne qui les merite

mieux, parce qu'il n'y a perſon-

ne qui faſſe mieux ſon profit de

il
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:

cet Auteur.Il est vray queje l'ef-

time , mais ſes conſeils font un

peu trop au deſſus de maportée;

&à ne vous rien déguiſer , ſa

Philofophie n'eſt pas trop de

mongouft. Ileneſt de ce Livre-

cy comme de biend'autres. On

les veut avoir, on les lit , on les

portemeſmeſur ſoy , mais bien

ſouvent plûtoſt par vanité , pour

paroiſtre vertueux , ou ſçavant ,

que pour devenir meilleur , ou

plus habile , que parinclination

ou par étude. Ainſi , Monfieur,

ne tirez point de conſequence

àmonavantage desdeuxLivres

reliez enſemble que je vous ay

prêtez. C'eſt toujours une bon

ne marque , dit le Docteur, que

d'aimer les bons Livres. Ladif-

ficulté conſiſteàles bienchoiſir ;

mais chacun a bongouſt là def-

fus ,&je ne blâme perſonne de
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fuivre fon inclination en cela ,

car il eſt certain qu'on profite

plus avec les Auteurs qui ont

du rapport avec noſtre genie&

noſtre humeur.Quel profit peut

faire uneſprit doux & poly

avecTertulien ? Il eſt d'excel-

lens Philoſophes de toutes for-

tes de caracteres , choiſiſſez ce-

luy qui vous accommodera le

mieux ; il ne s'agit que de bien

faire& de bien vivre , chacun

vous l'enſeigne également en ſa

maniere. Je m'en tiens à Sene-

que , dit le Chevalier ,&jeme

ferspour ce ſujetde l'Ouvrage ,

qui a ramaſſédans un bouquet

toutes les leurs de ce Philo-

ſophe. Je me fatiguerois à les

chercher dans ſes Ecrits , quoy

qu'ils en ſoient pleins ; plus les

choſes ſont agreables & faciles,

plus elles apportent de fruit
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pour l'inſtruction . Le Cardinal

du Perron preferoit Ciceron à

Seneque ,&Meſſieurs de Port.

Royal mépriſentl'un & l'autre.

Mais ces Sçavans me permet-

tront d'eſtimerCiceron , &d'ai-

mer Seneque,& n'en déplaiſe à

mon Cousin le Cardinaldu Per-

ron

,car j'ay l'honneur d'eſtre

fon Parent ,je préfere Seneque

àCiceron ,& une de ſes Epif-

tres à toutes les Offices & les

Tufculanes. Ciceron n'excelle

que du coſte de l'Orateur. Ileſt

beau detous coſtez, dit l'Abbé,

mais on doit regler ſon eſtime

& ſon amitié pour les Livres fur

leprofitqu'onen tire,&nonpas

fur l'opinion & legouſt des Au-

teurs . Que l'on condamne Epi

curetant que l'on voudra ; que

fur cenom le Peuple ſe révolte

contre ſa morale,ce Philoſophe
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aura toujours l'approbation des

eſprits raiſonnables & des hon-

neftes gens ; parce qu'il y a tou -

jours du profit à fairedans ſes

Ecrits. C'eſtoit leFavorydeSe-

neque,& je ne ſuispointſurpris

delaréputationque M.desCou-

tures s'eſt acquiſe endonnant ſa

Morale au Public. Mais M. des

Couturesa donnéla fienne en

meſme temps , interompit le

Chevalier ; car les Reflexions

qu'il ya jointes en font la plus

grande partie Quoy qu'il en

foit , reprit l'Abbé, c'eſt unbon

Livre,&quieſt écritavecbeau-

coupde politeffe,&d'agrément.

Ileſt làquelquepart,dit le Preſi-

dent , &j'ay auſſi ſa traduction

duPoëte Lucrece ; mais voſtre

motd'agrémentme fait rire. Il

eſtextrémementà la mode ; on

le trouvedans tous les Ouvrages
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nouveaux,&onluydonnediver-

ſes ſignifications qu'il n'avoit

pas autre-fois. Mais n'eſt il pas

étrange que des gens faſſent des

Livres ,qui n'ont pour tout ac-

quis qu'une douzaine de mots ,

fur leſquels ils font rouler tout

un Ouvrage. La pluſpart des

Auteurs moraux & reflexifs ,

pour parler comme eux, ne font

pasexempts dece defaut. Qui

leur Steroitles mots de mediter

&demeditations , de reflechir

&de reflexions ,de ſpeculer&

de ſpeculations , de ſage &de

ſageſſe , de Philoſophe & de

Philoſophie ,détruiroittoute la

morale que nous debitent ces

faux&nouveaux Philoſophes.

Ces gens là devroient plûtoſt

fairedes Romansque des traitez

deMorale & de Sageſſe ; mais

tout le monde veut faire le
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Tartufe. Ainſi nous pouvons

dire adieu à la ſaine& veritable.

Morale , fi nous nous amuſons

à écouter davantage le chant de

ces Syrenes du fiecle...

LePrefidentalloit continuer,

&il n'eſtoit pas au bout de ſa

Critique ,mais un de ſes gens

vint l'avenir qu'on avoit fervile

dîné. La Compagnie s'eftant le-

vée , il nousmena dans un ap-

partementtres-propre , où nous

trouvames un grand&magnifi

que repas.Onn'avoit rienoublié

de ce qui pouvoit contribuër

à la bonne chere. Je ne vous

diray point auſſi que ce fut un

Banquet des ſept Sages , nous

n'eſtions que fix ,& ces Mef-

fieurs les beaux Eſprits ſe ré.

joitirent comme d'autres hom

mes. L'on ditde belles chofes و

mais on ne fongea pas toujours à
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lesdire. Vous vous étonnerez

ſans doute,de ce que parmytant

deDemi -dieux il n'y avoitpas

une ſeule Déeſſe,&vous croirez

peut eſtre que l'on avoit banni

exprés touteoccafion de galan.

terie,d'une partie que l'on avoit

faite pourles plaiſirs de l'eſprit

ſeulement. Ce n'eſtoit pas cela ,

Madamesune oudeux,Aſpaſies

auroient fort bien trouvé leur

placedans ceBanquet academi-

que, mais l'indiſpoſitiondeMa-

dame la Prefidente l'avoit em-

pêchée de venir faire leshon-

neursde ſa maiſon ,& Madame

laMarquiſe eſt àParis ilyadeux

mois: ce qui faiſoit dire ſouvent

au Chevalier & au Marquis ,

qu'ilmanquoit quelque choſe à

cette Feſte , & queles plaiſirsde

Fhomme fur la terre n'eſtoient

jamais accomplis ; car c'eſtune
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des maximes du Chevalier, que

lesDames font l'aſſaiſonnement

des Compagnies ,& qu'il y en

fauttoujours un peu.

P

Aprés le dîné , qui fut affez

long ,onſe leva de table ,&vo-

yantque la chaleur eſtoit dimi-

nuée ,on propoſa de prendre le

divertiſſement de la mer. Nous

allâmes donc ſur le rivage , où

nousnous mêmes dans un Ba-

teauqui neſert que pourlapro-

menade ,&qui eſt richement &

galamment équipé. Le Navire

d'Argos , le Vaiſſeauque monta

Platon , la Barque de Seneque ,

n'ont pas portéune plus noble

charge. La mer en étoit toute

fiere ,& ſes flots en écumoient

d'orgueil. Ainſifames nous por-

tez inſenſiblement à la vûë des

Iles deGerzay&deGarnezay,

& aprésavoir fait pluſieurs tours
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comme en triomphe ſur ce re-

doutable & terrible Element ,

nous vinſmes aborder au piedde

cette Terraſſe dontje vous ay

parlé. Nous montames dans le

beauSalon pour nous repoſer ;

la colation nous y attendoit.

Comme l'airde lamerdonnede

L'appetit , quelques-uns mange-

rentun peu, mais voyantque la

nuit approchoit , nous primes

congé du Preſident , qui nous

laiſſa aller avec beaucoup de

peine,& nous arrivâmes icy ſur

les dixheures du ſoir.

Ma-
Toute autre que vous

dame , prendroit peu de plaiſir

àcette Relation ;mais comme

je ſçay que vous vous intereſſez

dans tout ce quiregarde noſtre

illuſtre Abbé , vous ferez peut-

eſtre bien aiſe d'apprendre de
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quelle maniere il paſſe icy le

temps. Jevoudrois qu'il ſe fuſt

donné lapeinede vous faire ce

recit , il s'en ſeroit acquitté de

meilleure grace , mais je puis

vous aſſurer qu'ilne l'auroit pas

faitavec plus de ſoin de vous

plaire , puis qu'il n'y a perſonne

qui ſoit avecplusde paffionque

moy, voſtre tres ,&c,
1

La galanteriequi ſuitvous dis

verrira. Elleeſt de M.de Seren-

court deMondidier.

LA LINOTTE.

Sans moy
و

Secours.

Sars un heureux

Vostre Linotte , Iris

Sesjours.

i

auroitfiny

Depuis voſtre depart languiſſante
muette

Elle



GALANT.
49

Ellenese connoissoit plus.

Tous messoins estoientſuperflus,

Elle estoitfourdeà ma fleurette.

l'avois beau luy parlerdevous.

Vostre nom qui devoit luy donner

untondoux ,

Semb'oit augmenter fon filence.

•Ie laflatois de l'esperance.

Qu'elle vous reverrois , &que vo-

ſtreretour.

Devoit luy marquer vostre a

mour ,

Atoutes mes raisons elle estoit in

Sensible.
7

La voyant sans force & Sans

voix ,

Ie la crus morte mille fois,

Et cettecrainte, Iris , m'a parn

plus terrible

Quejenepuisvous l'exprimer ,

T'alloisnuit& jouràsa cage

Je tâchois d'imiter vostre aimable

langage

May 1695.
C
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1

le luy disois qu'ilfalloit vous ai-

mer.

Au lieudeme répondre elle battoit

del'aile ,

L'estois impuiſſant auprès d'elle ,

Et mes vœux , ma voix , &ma

main.

Eftoient unſecoursfoible &vain.

Enfin , desesperé , craignant tout

devous mesme ,

Quim'aviez confié le fort de cet

Oiseau ,

lecrus qu'il luy falloit un compa-

gnonnouveau.

Déja d'autres oiseaux avec unſoin

extreme ,

Avoient , mais inutilement ,

Tâchéd'adoucir son tourment.

Cecompagnonnouveau luy redon-

nelavie ,

*

C'est un Serin qu'on dit estredeCa-

narie ,

Mais je croy bien plûtost qu'il est

venu desCieux.
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Son chant esttout mistericux ;

Il toule mille tons ,&sfait mar-

quer lanote

AvostrecharmanteLinote.

Elle reçoit bien fes leçons;

Elle apprend du Serin les airs &

les chansons,

Et lors que le Serin l'appelle ,

Voftre Linotte est unEcho fidelle.

Iln'enfalloit pas moinspour l'Oi-

feaunypourmoy з

Ilnecraint plus la mort

vostre reproche.

nymoy

Grase au Serin , tous deux , parun

jenesçay quoy,

D'un charme plus puissant nous

reffentons l'approche.

Millegens diroient que l'amour

Agit ainsi sur touteschoses

Et quetelles Metamorphoses,

Fontsentir aux Amans des tranf

portsnuit&jour.

Chacun sçait ce que t'est qu'un

amibreux martire ,

C 2.
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وم

Maisfansriens'appliquer , Iris ,je

pris vous dire ,

Que cet exemple nous fait voir

Combien l'amouradepouvoir.

Si vous fentiez ceque c'est quefa

flame,

Si vous pouviez lire au fondde

moname ,

Voussçauriez, belle Iris , que ce

qui vient devousvous ....

Mais c'en est trop , parlons de la

Linotte.
i

Elleapourfon Amantunfonchar-

mant&doux.

Que ne puis je chanter fur cette

mesmenote!

Voicy d'autres Vers , faits par

unAbbé qui n'a pas moinsde

genie pour la Poëſie Françoiſe

-que pour la Latine.
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IMITATION DE L'ODE

d'Horace qui commence

par ,

है

Quem tu Melpomenesemel.

Scavante Musede la Scene,
Sage& divine Metpomene ,

Celuy qui detout tempsdocile àvos

leçons ,
7

Areceu de vosyeux un regardfa-

vorable ,
6

Mèprifera l'éclat le plus durable,

Etvivra content de vos dons.

Il n'ira pas chercher la gloire

Au milieu desfanglans combats,

Et laplus illustre victoire

N'aura pour luy que de foibles

appas.

Ami du doux repos dansunſombre

boccage ,

C 3
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Ilpaſſeraſes jours aſſis prés d'un

rivage,

Resuant tranquillement ,&com-

posantdes Vers

Quiferontbruit dans l'Univers.

Dans Paris aujourd'huy les plus

fameuxPoëtes

Daignent me mettre enfin aurang

desbeaux esprits;

Déja les envieux & leurs lignes

Secrettes,

S'attachent moinsàmes Ecrits.

OMuse, qui reglez les accords de

maLive

Qui pouvez animer les rochers &

lesbois,

Et d'un Cygne mourant leur inspi-

verlavoix ,

Și chacun maintenant s'empreffe

pour maLive,

Sile paſſant m'observe, & mesui-

vant desyeux ,

Tient attachezfur mayses regards

curieux,
C
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Sijeplais , &fi je reſpire ,

Parvous je reſpire & je plais ,

Et si quelqu'un m'applandit &

m'admire ,

Iln'admireque vos bienfaits.

Je vousay promis unefecon-

de réponſe à la Lettre d'un Pe-

ripateticien , que je vous en-

voyay ily a deux outrois mois.

Il faut vous tenir parole.

REPONSE

D'UN CARTESIEN.

TAM
MercuAy lù , Monfieur,dansle

redu moisdeFévrierdernier, une

Objection contre l'opinion de M.

Descartes touchant les fenfat ons ,

mais quoy que cette objection ne

foit point nouvelle , & n'attaque

pasmoins l'explication qu'en donne

C4
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la Philofophie de l'Ecole , que la

fienne,elle merite neanmoins une

Réponse , pour la finceritéquipa-

roiſt dans la Lettre de celuyqui l'a

proposée. Voicyàquoysereduit cet-

te Objection.

Si l'opinion de M.Descartesestoit

veritable , Que l'ame est le ſujet

unique des sentimens de joye &de

triſteſſe , de plaisir &de douleur

qu'elle reffent&que le corps comme

eſtant tout materiel , en est incapa-

ble , & n'est que la cauſe occafion-

nellede ces sentimens, ils'enfuivroit

que I. C. n'auroit rien souffert pour

nous; car les Peres tiennent qu'iln'a

esté paſſible qu'ensa partie infe-

rieure,&queson AmeSaintejoüif

foitde la viſion beatifique des ie

moment de sa creation & de som

union hypostatique avec le Verbe

divin , nonobstanttous les tourmens

qu'ilsouffroit,Oril implique contra-
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diction de croire que l'ame de 1.C.ait

púenmême temps jouirde la viſion

beatifique , qui exclut toutesfortes

depeines , & souffrir des douleurs

extrêmes dans les tourmens. Doncil

faut croire que l'Ame de 1. C.n'a

pasesté heureuse dans letemps de

Ses tourmens les plus cruels , quoy

que le contraire paroisse un dogme

defoy,non à la verité décidé par .

aucun Concile , mais dont perſonne

n'ajamais dousé ; ou que M. Des.

cartes s'est trompé en mettant uni-

quement dans l'ame de l'homme le

fiegedu plaisir&de la douleur.

Commeparcette objection ilsem

blequ'on ait voulu faire miſtreune

contestation entre la Theologie

laPhilosophie,&queparle respect .

qui estdû à l'une on ait voulufer...

mer la bouche à l'autre,ilſera bon

de distinguerd'abord leurs differens

caracteresparquelques propoſitions ,

Cs
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qui conduiront naturellement à la

décisiondeladifficultéproposée.

LaTheologie donneà l'homme là

connoiſſance des miſteres de Dieu.

LaPhilosophie estune connoissance,

ou pour mieux dire , une recherche

des causes naturelles. La premiere

affurel'hommede la veritédes mi.

ſteresfur lefondementde larevela-

tiondivine ,quelque élevez que ces

miſteres foient au deffusde ſon eſprit,

rienn'eſtant plus raisonnable que de

croire à la Farole de celuy qui est la

Veritémesme , de se soumettre à

fon Createur. Laseconde donne

I'homme unegrande matiere d'exer-

cerfon esprit , chacun s'estant fait

differentes routes pour arriver àla

connoiffance causes naturellesdes

Sanssen estrepå affurer ju qu'àpre

Sent que d'unpetit nombre. Mun-

dumtradiditdifputationibus eo-

rum. Mais ilnefautpas croireque
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lesvoyes,parlesquelles chacun cher.

che laveritédansles choses naturel.

les,nefoientpas bonnes,fousprétexte

que lafoibleſſedeſon esprit ne luy

permet pas de les pouvoir concilier

avec les miſteres, nepouvanttrouver

deproportion entre les chosesfoumi.

Sesàsaraison ,&celles auſquelles

farai'ondoit estresoumise. Ce fera

uniquementlepartagedes Bienheu-

reux dansl'autrevie, où voyantDieu

faceàface, ils découvriront en luy

Leprincipe les rapports de toutes.

lesveriter, & leconcours heureux

de toutesles differentes voyes que

Dreuavoit donnéesà l'hommepour

Iparvenir.

Quoy que tous les mifteres de

Dieu foient d'une certitude égale

ment infaillible , iln'ya neanmoins ,

que ceux qu'illuy aplû reveler aux

hommes qu'onpuiſſe dire eftre ma..

tiere defoy; à l'égard de ceux

C6



60 MERCVRE

qu'ilneleur apoint revelez, il eft

dangerenx d'en vouloirrien déter-

minerpar les conjectures de l'esprit

bumain , temeraire de vouloir

propoſer aux autres ses conjectures

comme articles defoy. C'est sur ces

principes qu'onpeutjugerſolidement

Si lapenséede M. Descartes , que

c'est l'ame qui estle ſujet uniquedu

plaisir de la douleur , eft opposée

àla veritédefoy , Que I. C. a ve-

ritablement ſouffert pournous ,par

les tourmensqu'il a endurezpour le

Salutdes hommes.

La Foy nous obligedereconnoiſtre

en I.C. l'unionde deuxnatures,de

la nature divineavec lanature hu-

maine,pour procurer le falut des

hommes par les souffrances d'un

Homme Dieu,parceque la nature

divine eſtant incapable defouffrirla

peinedeuë au peché de l'homme ,

dont ilavouluje charger , la
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nature humaineseule ne pouvant

meriter le pardon à l'homme par

quelques souffrances que ce fuft

l'unionſeuledeces deux natures en

une personne , apûallier enſemblele

merite desfoufrancesavec la capa

citédefouffrir; mais cette unionn'a

pointconfondu ces deux natures,

labaſſeſſe del'une n'a rien diminue

de lagrandeurde l'autre.

Le Verbe divin qui estoit Dieu ,

n'apasceßé del'estre , nypar con-

ſequentalterer en rien lesouverain

bonheurqu'iltrouvedans lapoffeßion

deluy- mesme, nonobstantſon unionà

une nature infirme&paßible, telle

qu'est la noſtre ,& qu'il n'a prise

gu afindepouvoirsouffrirpournous ;

mais iln'est pas certain d'une cer-

titude de foy , quedeslemoment de

cetteunion,ladivinité deI. C. ait

communiqué à son ame tous les

avantages de laGloire éternelle,
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affure

de la vision beatifique , dans une

plenitude entiere,continuelle ,

Jansinterruption dans tous les mo.

mensdesa vie. Nous pouvons bien

croire queI. C. commehomme,aesté

incapable de tous les defauts des

hommes,telsquefont l'ignorance ,

la prevention , lesfauffes opinions ,

les doutes, les incertitudes ; qu'il

aeu ennaiffantuneparfaiteſageſſes

qu'il a efté impeccable ,

pour luy mesme dusalut qu'il est

venu apporter&faire meriter aux

autres. Nous connoiffons encore par

l'Ecriture que leVerbe divin sest

Servi de l'Ame dei. C. Homme ,

commed'un canalpourcommuniquer

auxhommesſes divines inſtructions ,

leurmontrerlavryedusalut,

que pourautoriferladoctrine,ils'est

fervi de l'attouchement même de

SonCorps pourfaire les plus grands

miracles;que lors de sa Transfi
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rationilafaitparoiſtre au deborsjur

Sonhumanité quelques rayonsdeſa

lumiere;mais comme ilavoit choisi

lavoyedessouffrances &de la mort

pouracqueriràluy &àles Elûs la

poffeßiondela Gloire,il a vouluse

donnertoutes lesfoibleſſes qui lepou-

voient rendrepluscapabledesouffrir,

bien loin dediminuerſes ſouf-

frances,comme il a fait dans les

Saints Martirs, parla veuë de la

Gloirequ'il poffedoit comme Dieu,

&qu'il estoit affurédepoßederbien

toft commehomme parlacharité

ardente qui le portait àfouffrirpour

leshommes&àſatisfairepour eux

àla justicedefon Pere , par un ar-

tifice admirablede cettemesme cha-

rité,ils'eſtprivéde tous cessecours

pourpouvoirfouffrir davantage,

d'une maniere plus pure& digne

d'unHamineDieu.Enfin, prestd'en

trer dans lacarriere de ses souffrans
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ces,qui devoient eſtre ſuivies außi

toft defon triomphe il nes'y prépara

queparcettePriere a mirablequ'il

fit aſonPere aprèslaCene,Clarifica

me , Pater , claritate quam ha-

buiab initio ante quam mun-

dus fieret , &c. ce qui marque

bienquelagloire qu'il poffedoit de

touteéternité comme Dieu,nefut

communiquéepleinemeni àsonHa-

manitéqueparsamort ;&qu'ainsi

il n'en estoit point encore enpof-

Seßion comme homme

pendant le tempsdeses souffrances.

Ceftpourquyildit lay mesmeàses

deux Disciples qui alloient à Em

maus le jour desa Resurrection ,

Oportuit Chriftum pati ,& ita

intrare ingloriam fuam; àfes

autres Disciples enſemble,Data eſt

mihiomnis poteſtas in cælo&

interra. Ala verité l'homme qui

ne peutjugerdes choses deDieuque

avantد
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parun esprit borné , parles veuës

qu'ilaparrapport àluy , ne com

prenantpasqu'ilpuiſſe avoirenmes-

metemps des sentimens opposezde

joyede douleur , ne conçoitpas

que celapuiſſe eſtre autrement enI.

C. maissil'on conſidere que l'unité

delaPerſonne enI. C. n'apoint con-

fondules deux naturesfidifpropor.

tionnéesquila compofent ,onpourra

parvenirà croire que lagloire dela

Divinité du Verbe apû subſiſter

avec toutes les douleursque sonHu.

manité a fouffertes àsa mort;

comme ilseroit indigne deluy ,de

croirequele prixdeſes tourmens

desaMortn'a estéàson égard que

laglorificationdeſonCorps,ilnele

feroitpas moins de croire qu'ilpour-

roit avoir merité lagloire par des

fouffrances qui n'auroient estéqu'en

Son Corps, oùson Ame n'auroit

enaucunepart.

1
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Sinonobstant ces raiſons , on peut

encoreseperfuader que l'Ame de 1.

C. homme , qu'on atant de peine

ànepas confondreavecſaDivinité

apoffedé la gloire dés le momentde

fon unionbypostatique , cen'est pas

encoreuneconfequence , que par la

toure-puissance deDieulajouſſance

de ceste gloire n'aitpu eſtreſuſpen-

duë pendant fes sourmens ; carplus

ficursjours avantsa mort il mar-

qua àſes Diſciples que fon Ame

estoit dansle trouble. Aujardindes

Olives il tomba dans unfi grand

affoibliſſement ,soità la vûëdes

tourmenshorribles qu'ilalloitendu.

ver,ſoità la vûë des pechez de

tous leshommes dont ils'alloit char-

ger,fo't suivant lapensée dequel

ques Peres , àlavûë de l'inunlité

mesme defis fouffrances à l'égard

d'uneinfinitéde Pecheurs, qu'ildea

manda à fon Pere d'en'estredelivrés
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&aprés un combat interieur& une

agonie qui luy causaune fueurde

fang,ilparut avoirbesoindasecours

d'un Angepour lefortifier. Enfin à

la Croixilsetrouva dansune telle

defolation , qu'il l'exprima àson

Perecelesteen cestermes : Pater ,

utquid dereliquiſti me ? Com.

ment doncpeut ondouterque l'Ame

de I. C. aitfouffers dansses sour-

menscorporels,ſouspretexte de l'im

compatibilitépretenduë de cet citat

avec la vision beatifique , que l'on

veut qu'elle eust dés lors ,fi cette

mesmevision beatifique ne l'apas

empêchédeſouffrirdespeinesincon-

cevables dansson Ame mesme

eftant,ceſemble, encoreplus malaisé

d'allierdansunemêmeamedesſen-

timens dejoye avec des sentimens

de douleur par rapport à elle, qu'a-

vec dessentimens de douleur par

rapport au corps auquel elle estoit

anic?



68 MERCVRE

Quanddoncles Peres disent que

I. C. n'aſouffertqu'ensapartiein-

fericure,cen'apas estépour detruire

des veritezfibien établies parl'E-

vangile mesme , mais ils ontvoulu

direſeulement qu'iln'asouffert que

comme homme,&non comme Dieu

puisque l'humanitétoute entiereen

I. C. comme une pure creature ,

estant infiniment au dessous de la

Divinitéqui l'a crée, estveritable-

ment lapartie inferieure,&quand

on voudroit distinguer encore une

partieinferieure en I. C.fimplement

comme homme , pour lui attribuer

uniquement lesfouffrances , ce

pourroitjamais estrepourl'attribuer

au corpsſeulde 1. C. confiderése-

parément defon Ame , puis qu'en

cetestat il auroit efte incapablede

Sentiment,maisàl'ame mesme confi

derée comme unic & appliquée à

fon corps, àl'occasion duquel elle

ne
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avoittoussessentimens ,&sepou

voit direinferieure delle-me(mepar

rapport àses operations purement

fpirituelles,& independantesdefon

corps ;car tous les Philosophes font

fiperfuadez que c'est l'amequiſent,

qu'ils ont imaginé dans les beſtes

mesme une amesensitive ,par l'im

poſſibilitéqu'ily a qu'une pure ma-

viere puiffesentir;& tout le monde

est persuadéquel'ame'ame del'homme ,

qui commeplus noble,afelonlesPhi-

loſophes ,l'avantagedesentir&de

raisonner , est l'uniqueſujetdu sena

timent , parce que l'ame ayant une

foisquittélecorps,ilest visible qu'il

est incapable de toutsentiment. Ce

que l'onobjecte à cela , est de dire

queceraisonnementne prouveautre

chofe,finonque le corps abeſoin de

l'amepourſentir,parce qu'il nepeut

Sentir qu'ilnefoit vivant ; mais

commeon comprendbien moins que
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L'ame puiffesentir par elle-mesme

fans estre ume à aucun corps , cela

fait qu'on estplus poriéàattribuer

lafenfation au corps qu'àl'ame. A

gucy je diray d'abord quesi l'on a

peineà comprendre que l'amefans

eſtre unie àun corpsſoit capablede

Sentiment,c'est qu'ayant toujours

eſtéuniedès lemomentdesa creation

il n'est pas étrangequ'elle ignorede

guoy elleferoitcapabledans unestat

suquel ellen'ajamais esté ;maisil

est déja tres certainparlafoy qu'en

cet estat mesme elleest capable de

Sentiment ,puiſque les amesfouf-

frent les peines de l'Enfer &da

Turgatoire,dés lemomentdeleur

separation d'avec le corps. Le ré-

pons enfecond lieuque laneceßi

té de l'union de l'ame avecfon

corps , ou avec quelque corps ,pour

faire lasensation , induit seule.

ment quele corpsy contribue ; d'od
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ilnes'enfuit pasqu'ilensoit lesujet.

principal ,&que cesoit le corps à

proprement parler,quifente effecti-

vement. Mais , me dira ton ,qui

vousa apprisque c'est l'ame plutost

que le corps, puisque vous conve-

nez déja que le corpsycontribuë?

Leréponsque celasepeut connoistre ,

diftinguantcedont chacun d'eux

eft capable,par les idées que nous

avonsde l'un del'autre. Or dans

lasensationnetrouvantde lapartdu

corps qu'une action ou mouvement

des objets exterieursfur les organes

ducorps ,&un ébranlement defes

organes, netrouvant de la part

de l'ame qu'une certaine émotion

quisefait en elle , àl'occaſion de

L'ébranlementdesorganesdeson corps

laquelleémotion estdifferente, tant

parladiverſitéde ces organes,que

parla forceou la foiblesse de leur

;

4
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A

Ebranlenébranlement , ils'enfuit delàque le

corps , àproprementparler, n'estque

lacauſeoccafionnellede laſenſation.

Mais commeparceterme de cause

occaſionnelle , quelqu'un pourroit

n'entendrequ'un rencotreparpurcas

fortuit,je diray pour lefatisfaire ,

quele corps estl'instrument ordinaire

desſenſations del'ameàladifferen-

cedesflammesdel'EnferouduPur-

gatoire , qui parunevolonté par-

ticulieredeDieu , que l'on appelle

miracle ,agiront immediatement

furles ames pourtourmenterles unes

purifierles autres , juſques aux

temps deſtinez de Dieu , pour ac-

gaerirparcelles cyune pureté par-

faite,& à l'égard de celles là,

jusqu'àleurreunionaavecleurs corps

quiseferajala resurrectiongenerale,

pour jouffrir ensuite des tourmens

éternels, tant en elles mesmes que

parl'entremiſede leurcorps.

L'union
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L'union dedeuxparties aussi op-

poséesquelefont l'ame&le corps ,

qui n'ont aucun rapport naturel

ensemble , est un des plusgrands

chefs-d'œuvrede la SageffedeDieu;

carc'estparce lien inconcevable que

l'amepeut déterminer àſa volonté

certains mouvemensdefon corps,

letransporteroù illuy plaiſt ,ſans

qu'elle enpenetre leprincipe ,

qu'elle est émue malgré elle parle

mouvementque les objets exterieure

impriment dans les organesdefom

corps ; c'est ainsiqu'elle acom-

munication avec les autres corps ,

mesmeavec les efpritsdesautreshom-

mesparla voyedu langage.Et cette

union est d'autant plussurprenante ,

que connoissant parfaitement ces

deuxſubſtances dans lepointde leur

oppofition, tellequ'ellesedoitren-

contrer entre unepensée une pure

matiere,neantmoins la Sageffe ad.

May 1695.
D
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mirablede l'Ouvrier qui les a liez

ensemble , nous les fait perdre de

vûë dans le point de leurunion ;en

Jortequ'on est tres embaraffeàfixer

les bornesde l'une de l'autre , à

I'exemplede ceCloufameux , moitié

fer moitié or foudezavec tant

d'adreſſe,que faute d'enpouvoirap-

percevoirla liaiſon, plusieurssefont

portezà croire que ce clouestoitd'a-

-bord tout defer , a esté changé

en orpar le moyende la Pierrephi-

lofophale.

L'on peut comprendre combien

cetteunion eſt intime, en ce que l'é-

motion de l'amefuit deſiprés cequi

Sepaffe dans le corps , qu'onn'a-

perçoit aucun intervale de toms

enire l'action des objetsfur le corps,

l'ébranlement disorganes&lafen-

fasion de l'ame. Cela paroiſtſiſim-

ple,qu'on apeineàl'attribuer àun

composé de deuxparties auße dif
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ferentes que lefont l'ame&lecorps

&lapluſpart dumonde confondant

ces trois chosesensemble , n'en fais

qu'uneseule action ,que l'on appel-

lesensation. Maisn'yayant entout

celaque l'actio exterieuredesobjets

quifrappelesyeux&les autressens

&lesentiment qui s'enfuit auſſi tost

dans l'ame ,n'estant apperçuque

de l'ame ,qui en estfrappée , cela

fait que ceux qui raisonnensfur le

feul témoignage de leurs sensat-

tribuent plutost la sensation au

corps qu'à l'ame , ou du moins

eftiment que l'ame ne fent que par

Son corps& dansson corps ; quoy
qu'àdémêlerparla raison ce quise

paſſedans l'un &dans l'autre ,

endistinguant cedont chacun est ca.

pable,on voye bien que c'est l'ame

effectivementquifentàl'occaſionde

l'action qu'impriment en ellelesor

ganes ébranlezpar les objets ex-

Berieurs. Or cesseaction des organes

D2
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ébranlez ,ne peut estre appellée du

nomdefentiment quedansuneligni-

fication tres-impropre& tres-diffe.

rentedel'idée que chacun adusen.

timent,& iln'y a quel'émotion que

Souffre l'ame à l'occasion de ces.

ébranlemens ,qui merite le nom de

Sentiment.

Nous en ſommes encoreconvaincus

parl'experience deceux qui ajant

lebras coupérecemment,fententen-

corede la douleurqu'ils crogent estre

dans ce bras qu'ils n'ont plus;&par

l'experience des membres atraquez

deParalyfie , qui quoy que mûs vio

lemment, neantmoins les ferofitez

abondantes qui rempliffent lesnerfs,

empefchant le mouvement des ef-

prits animaux , oftent presque tout

Sentiment àces personnes,en empes-

chant l'ébranlement des organesqui

pourioitl'exciter

Mais de quelque maniere qu'on
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explique lasensation que cesoit l'a.

mequi ſouffreparlecorps ou l'ameà

L'occaſiondu corps,lesentiment estant

toujours inséparabledel'ame , je ne

poispas deraisonqu'on veuilleplutoſt

faireune herefieàM.Descartes d'a-

voir distingué dans lasensation ce

qui s'y paffede lapart de l'ame

ducorps ,qu'aux autresPhilofophes

del'avoirentendu d'une maniere

confuse,qui attribué autant lasen-

Sationàl'ame qu'au corps, qui ne

peut s'entendreſansquel'ameypar-

ticipe,filapart qu'yprend Iame ne

peut compatir, comme on leveut ,

aveclagloire&lavisionbeatifique.

L'Ouvrage qui fuit merite

voſtre curiofité, il eſtdeM.de

laFévrerie.

D
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LA DEFENSE

DES BOUTS.RIMEZ ,

OV

Réponseàla LettredeM.deBel

locq ,qui estdansleMercareGaa

lant dumois dejuillet 1694.
34

EsAmisdeCabinet,qui

Mafçavent mesgoûts,&mes

fentimens pour les ouvrages

d'eſprit , s'étonneront ſans dou-

te de me voirprendre la deffen.

fedesBouts-rimez,pour lesquels

je leur ay toûjours marqué aſſez

peud'inclination,&mefmepour

le Sonnet ordinaire , qui eſt en-

tre les petits Poëmes , le chef.
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d'œuvre des Poëtes; mais quoy

qu'on n'aime pas certainescho.

fes , on ne laiſſepasde les eſti-

mer ,& de les loüer quand elles

lemeritent , & qu'elles ont l'ap-

probationdes habiles gens , &

des connoiffeurs. J'ay chargé

autre- fois mes tablettes & ma

memoire des plus beaux Son-

nets ſans oublier meſme celuy

deDeſportes , qui faisoit lesde-

lices de Henry II I. & qui valut

dixmille écus àce Poëte. C'eſt

l'ouvrage d'eſprit le plus pre-

cieux , & qui a eſté le mieux

payé. Je recite encore ſouvent

les Sonnets de Job & d'Vranie,

& lij'avois eſté dece temps là ,

j'aurois eſté Jobelin, ouVranin,

car affurément j'euffe pris party

&je n'aurois pas fait comme

Balzac,& pluſieurs autres beaux,

Eſprits , qui n'oferent jamais ſe

D4



80 MERCV RE

déclarer nypour ny contre. Les

Bouts rimez de Saraſin ſur la

mort du Perroquet , m'onttou-

jours plû ;& pour venir àceux

queMrs les Academiciens de

Toulouſe , nommez Lanternif-

tes , ont propoſez au Public ,je

trouve le Sonnet du Chevalier

de Pont , qui a remportélePrix

fort beau . Peut eſtre meſme

qu'on m'auroitvûdans leMer-

cure Galant luy endiſputer la

gloire,ſid'autresoccupationsne

m'en avoient empêché ; car

quand il s'agit d'un Prix à la

loüangedu Roy,ileſt difficile de

n'eſtre pas tentéd'entrerdansla

licecomme les autres.C'eſt une

témerité qui eſt pardonnable.

Auſſi j'avoueque cen'eſt point

parprudence ou par modeſtie

que je ne l'ay pas fait ; mais

T'heure qu'il eſt, je nem'aviſeray
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pas de groffir le triomphe du

Vainqueur par le nombre des

Vaincus. Je ſuis plûtoſtd'avis ,

battu pour battu ,de prendre le

party des Bouts-rimez , que je

voytomber en ruine , fi quel-

qu'unne s'oppoſe àM. Bellocq,

quivientde leur faireune cruel-

le guerre , dans une Leure fort

ſpirituelle ,& galamment écrite

qui ſe trouve dans le Mercure

Galantdu mois de Juillet der-

nier. L'entrepriſe eſt hardie ,

mais elleeſt loüable,quandme

me je n'y réuſſirois pas,& fi fy

réuſſis ,quelhonneurn'auray je

point d'avoir combattu le Ge

neral Bellocq , rétablites Bouts-

rimez , & défendu la cauſe des

Lanterniſtes Cela me donne

des idées qui meréjouiffent par

avance ,& qui me font prendre

laphune aux perilsde quiil ap

partiendra.

DS
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Cependant comme j'entre-

prensſeulement la défenſe des

Boutsrimez ,& que je n'ay nulle-

ment envûë d'attaquer M. Bel-

locq,pour quij'ay toute l'eſtime

&toute la confideration que ſes

Ouvrages peuvent inſpirer dans

l'eſprit d'an honneſte homme ,

jen'ay pas deſſein de faire une

Critique de cette Apologie ,

quoy qu'il foitpermis de repouf-

fer la force par la force. On ne

doitdonc pas s'attendre que je

m'attache icy à examiner ſa Let-

tre,&fon Sonnet pour Madame

la Princeſſe de Conty. La Let-

tre eſt pleine d'eſprit , de ſel ,&

d'agrément. , & s'il y a quelque

choſe de dur & de violent qui

retombe fur Mrs les Lanternif

tes , c'eſt àeuxde le pefer , &

d'y faire toute l'attention qu'il

leurplaira. Pour le Sonnet, l'in



GALANT. 83

comparable Princeſſe àlagloire

de laquelle il eſt fait , le met à

couvertde toute cenſure.Nean

moins comme l'Auteur a relevé

luy meſme le mot de Robuste

dans le ſens qu'illuy a donné &

dontil ſe fait un ſcrupule , je

le fais d'autant plus volontiers ,

que cela peut ſervir à l'intelli-

gencedesBouts rimez , & pour

les juſtifierauprés de ceux qui

ſont prévenus contre cegenre

de Poësie. Il eſt ſurprenantque

M. Bellocq ,qui ſe récrie tant

contre la bizarrerie des Bouts-

rimez , ait rendu celuy de Ro

bufte barbare , de propre & fin-

ple qu'il eſtoit, par l'application

metaphorique qu'il en a faite.

A le bien prendre,les Bouts-

rimez doivent eſtre compoſez

determes propres ,naturels&

ufitez , quoy qu'ils paroiffent

D6
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heteroclites & barbares,& toute

leur fingularité ne vient quede

leur arrangement ,&du peu de

convenance qu'ils ont enſem-

ble. Il est vray que pour les rem-

plirplus facilement,on peutleur

donner un ſens figuré , mais il

nefaut pasabufer decette regle,.

autrement on fait un Sonnet en

galimatias, qui n'a riende natu-

rel , en quoy conſiſte toute fa

beauté ; natureldifficile à attra

per , & qu'on ne trouve qu'en

s'éloignantde la metaphore ,&

enlaiſſant aux mots leur ſigni-

fication propre & ordinaire..

Cette façon de parler eſt trop.

hardie , fur tout dans un petit

Poëme , où tout doit eſtre poli,

exact& correct. Cette epithete:

pourroitpaſſerdansquelquedef

cription d'un Poëme Epique ,.

où la fougue du Poëte , qui ne
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luydonne pas le loiſir de réfle-

chir , eſtpardonnable ;mais icy,

où l'on doit agir de ſang raffis ,

on neluy fera point de grace,

nydequartier,par laraiſonmef

me qu'il en devroit le plus at

tendre pour la beauté & l'éle

gancede ſon ſtile, qu'ilafait pas

roiſtreailleurs ..

Un celebre Auteur , ennemy

dangereux& redoutable ,&qui

avoit fçû joindre l'adreſſe à la

force,tentaautre-fois la deffaite

desBouts-rimez , mais fi.Dulot

futvaincu ,& les Bouts-rimez

mis en fuite , la défaite ne fut

pas entiere ,& le vainqueur ne

joüitpas long temps du fruitde

ſa victoire.Comme Sarazin en.

treprit cette guerre fans necef

fine,&feulement pour complaire

aungrand Prince qu'il fervoir,

fit paroiſtre plus d'emporte
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ment & de faux zele , que de

prudence , & de conduite; car

puis qu'il avoit rempli avant la

défaite des Bouts-rimez , ceux

qu'un fameux Miniſtre d'Eſtat

avoit propoſez ſur la mort du

Perroquet d'une Dame illuftre

de la Cour ,il ne devoitpas dé-

truire enſuite ce quiavoit con-

tribué à ſa gloire ,& pouffer de

la forte l'Inventeur d'une choſe

quiluyavoiteſté ſi avantageuſe.

Je ſçay bien qu'on a loue Sara-

fin d'avoir employé les meſmes

mots preſcrits à la défaite des

Bouts-rimez ,en faiſant de ces

rimes burleſques,les Heros ima

ginaires de ſon Poëme ; mais s'il

y ade l'eſprit,& de l'invention

encela , il y a auſſi de la ruſe&

de la malice ,& je doute fort fi

ce ridicule ne rejallit pointſur

laDame qui pleuroit ſon Per
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roquet , & fur le Miniſtre qui

avoit donnéles rimes pour faire

fon épitaphe.

Mais quoy qu'il en ſoit , ces

deux formidables ennemis des.

Bouts-rimez , ont tenté une en-

trepriſe vaine , & à laquelle ils

n'ont pu reüſſir. Dulot vaincu

avec fes quatorze Generaux , &

fes Troupes raillées en pieces.

dans laPlainedeGrenelle,n'ont

pû abatre& ruinerce parti.Cer-

tePlaineaeſté commeleChamp

de Cadmus , qui a produit de

nouveaux Soldats quil'ont rele

vé ,& qui le ſoutiendront tou

jours malgré tous ſes ennemis.

Les Bouts-rimez , ſemblables

auxGots à qui M. Bellocq les

compare i plaiſamment,ont re-

paru de temps entemps ,& fait

des courſes fur le Parnaſſe Fran-

çois oùils ont bien la mine de
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regner plus long-temps , que

ne firent ces Peuples dans les

Gaules:& comme s'ils avoient

la meſme deſtinée,ils ont choiſi

auſſi bien qu'eux le Languedoc,

& laVille de Toulouſe pour

retraite ,& pour y établir leur

empire, fous les loix& la con-

duite des Lanternistes , Chefs

qui ont ſuccedé glorieuſement

au fameux Dulot. Quelle joye

pour ceDulot, lors qu'unde ces

Lanterniſtes luy viendraannon-

cer quelque jour dans les

Champs Elifées , le retabliſſe-

mentde ces chers enfans , & fi-

delles ſujets les Bouts-rimez..

Quelle gloire pour ces Lanter

niſtes de les avoir ralliez,&mis

non-feulement en estatde tenir

teſte àleursennemis, maisd'al-

ler de pair dans l'empire de las

Poëfie,avectous les autres Poe
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mes , & d'avoir laMuſeTerpſi-

corepour Patronne ,& Apollon

mefmepour Protecteur.

Après cela,on aura beau faire

on ne viendrajamais about de

chaffer les Bouts rimez du Par-

nafle. En vain on preſenterades

requeſtes à Apollon;en vainon

les decriera à laCour & à la

Ville. La Mufe enjouée& ba-

dine qui préſide aux Jeux Poeti

ques , aura ſoin de les deffendre

&de les proteger , & ils feront

toujours le divertiſſement des

jeunesPoëtes ,&des perſonnes

galantes qui aimentnoſtrePoe-

fie. A Verſailles comme àParis,

àParis comme à Toulouſe , on

ferades Bours-rimez , on les re

mettraſur le tapis,&ils redevien-

drontà lamode.Il en eſt comme

des Proverbes;ils ſontdécriez,on

plaiſantede ceuxquis'en ſervent
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cependat,on joüe encore tous les

jours aux Proverbes. C'eſt un

jeu,dit- on ;& je répons que les

Bouts -rimez ſont auſſi un jeu

quiamuſe,&qui fait plaifiraux

perſonnes ſpirituelles qui ontdu

genie pour les Vers. Toutes les

Sciences , tous lesbeaux Arts

ont leurs jeux , & leurs délaſſe-

mens, pour ceux qui s'attachent

avectropd'application , ou qui

ne font pas capables d'une me-

ditation profonde ,& d'un tra-

vail affidu. Telles font lesRe-

creations Mathematiques , les

Queſtions, les Experiences , &

les Problèmes dans la Philoſo-

phie& dans la Morale , & les

Bouts-rimez , les Rondeaux , &

les Ballades dans noſtre Poësie ,

pour délaffer les Poëtes qui tra-

vaillent à des Poëmes ſerieux

&de longue haleine , ou pour
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amuferceuxqui ne fontdesVers

quepour ſe divertir.Mais detous

ces Jeux poëtiques,il eſt certain

que lesBouts-rimez font les plus

fpirituels & les plus agréables

dans les Compagnies , &j'ajoû-

te, les plus propres pour exer-

ceruncommerce avec les Da-

mes& avec ſes Amis. Tout le

monde n'a pas de genie pour les

Impromptu ; il faut rêver quel-

quefois long-temps pour bien

tourner un Rondeau , & pour

en faire unbon ,& du gouft de

Marot& de Voiture, mais pour

remplir des Bouts rimez il ne

fautqu'un peud'eſprit &de feu

d'imagination, & ſçavoirla me-

fure des Vers , on fait un Son-

netdans un moment. Les meil-

leurs & les plus heureux font

ceuxqu'on remplitfur le champ,

&dont les rimes font les plus
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heteroclites.Je parle dans lesoc.

caſions de galanterie , où l'on

jouë& où l'on badine ; car en

matiere ſerieuse ,& dans le ſtile

fublime, j'avoue qu'ils font tres-

difficiles , & qu'on en fait peu

d'excellens.C'eſt meſme un fort

bon moyen pour apprendre à

fairedes Vers&àcompofer juf-

te , parce qu'on apprend par là

toutd'un couplarime, la meſure

du Vers ,& la ſuite,& la liaiſon

du diſcours , fans parler de la

compoſition du Sonnet , qui de

tous les petits Poëmes eſt le plus

ingenieux , & le plus difficile.

Les Bouts-rimez en ſont comme

lecanevas,&quand ils fontbien

diſpoſez, celadonneunegrande

facilité pour en faire unbon...:

Aprendre la choſe dans ſon

origine, les Bouts-rimez doivent

leur naiſſance au Sonner. Tous
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les Poëtes qui s'attachent à ce

genre de Poësie , commencent

preſque toûjours par là , car on

eit bien avancé quand onatrou-

vé& diſpoſé les rimes .DuLot,

celebre Inventeur des Bouts-ri-

mez , ne fit que publier ce ſe-

cret,&en établir l'uſagesce qui

donna lieu enſuite d'en choiſir

de bizarres& de ridicules pour

ſe faire un jeu,&pour rendre

le Sonnetplus difficile. Comme

l'hiſtoire de cette Inventionde

Dulot eſtdans la Preface queM.

peliſſon fit pour mettre à la teſte

du poëme de la défaite des

Bouts-rimez par Sarafin ,je n'en

parleray pas davantage ; j'aime

mieux dire quelque choſe dela

nature des Bouts- rimez,afin que

le Lecteur pleinement inftruit ,

puiſſe juger plus équitablement

du meritede leur caufe



94 MERCURE

Pour bien réüſſir dans la com-

poſition des Bouts-rimez, il faut

choiſir des Rimes propres &

convenables au ſujet qu'on veut

traiter ; car je ne ſuis pasdel'a-

vis de ceux qui commencent

d'abord par des Rimes vagues

& arbitraires , ſans ſe propoſer

aucune matiere déterminée. Je

ſçay bien qu'on les peut appli-

quer enſuite àdifferens ſujets ,

maiscommeil eſt libre à chacun

de les appliqueràceluy qu'il ai-

me le mieux , je ſoutiens qu'on

doit au commencement choiſir

une matiere à laquelle ils con.

viennent ; mais fur tout qui

foit propre à inſpirerdes ſenti-

mens nobles&relevez , tendres

&galans , ſelon que le ſuier le

demande, des penſéesingenieu-

ſes & delicates , judicieuſes &

raiſonnables ; des expreffions
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juſtes& naturelles ; un ſtile pur

& intelligible ; & non pas des

fentimens bas , & des pensées

fauſſes & extravagantes ; des ex-

preſſions forcées, & précieuſes ;

un ſtile obſcur & barbare. Et

c'eſt en cela que doit confifter

la difference des Bouts-rimez ,

& de la Poësie burleſque. Les

Rimes capricieuſes&fantaſques

font bonnes , ou du moins ſup-

portables ,dans les ſujets de Sa-

tire & de galanterie , où il eſt

4 permis de badiner quelquefois ,

&d'outrer les choses ; maisnon

pas dans les matieres graves &

ſerieuſes, où tout doit eſtre ſen.

fé, grand,pompeux, & fublime.

Les Bouts-rimez ſur la mort du

Perroquet de Madamedu Pleſſis

Belliére, eſtoient fort bien trou-

vés,maisje vous avouë quejene

pourrois ſouffrir ſur la mortd'un
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grand Prince ,quelque inven

tion , & quelque tour que le

Poëte puſt leur donner. Il en a

parud'autres longtemps aprés ,

qui ont fait bruitdans le mon-

de, par les veritez dont ils é-

toient remplis ſur pluſieurspers

ſonnesdedifferentes conditions.

Ils eurent un merveilleux ſuccés

dans la Satire , mais ils'en fallut

bien qu'ils n'euffent le meſme

bonheur , lors qu'on voulut les

remplir à la loüange du Roy, &

de quelques Dames de laCour.

Ils commençoient par Bioüac ,

Brique , Affrique , Tabet , & fi-

niſſoient par Eclanche, &Rebus.

La plupart de nos Poëtes y é

choüerent ,& iln'yeutqueMa-

demoiselle de Scudery qui en

remportatoute lagloire,maisen

effet, il n'appartient qu'à ellede

changer la brique en diamant ,

&
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&de faire un Sonnet achevé

d'un Rebus.

Ce n'eſt pas en ces termes

qu'on doit loüer un grandRoy.

Il me ſemble que je l'entens ha-

ranguer par les Députez de la

Villette, oude Vaugirard. Je ne

prétens pas pour cela blâmer le

deſſein des Lanternistes,& con-

damner pluſieurs Bouts-rimez

que des perſonnes diftinguées

par leur qualité,& par leur ef-

prit , ont propoſez autrefois au

public , à la gloire du Roy. Au

contraire ,jeles approuve, je les

loue , mais ils pardonneront à

ma ſincerité,ſi endeffendantles

Bouts rimez , j'en condamne l'ex-

cés qui conſiſte principalement

danslechoix bizarre des Rimes.

Mais , dit-on , ſi on en exclud

les Rimes extraordinaires , ils

n'auront riende rare , d'inge-

May 1695.0 E
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nieux , de difficile ; ce ne ſera

plus que le ſimple ſquelete d'un

Sonnet commun. Comme on ne

ſelaſſe pointde rebatre toûjours

lameſmechoſe , je repeteray en-

coreune fois pour toutes,que je

ne prétens point exclurre les

Rimes ſingulieres des ſujets en-

jouez , ou fatyriques; mais feu.

lementdes matieres ſerieuſes,&

relevées , telles que font lesPa-

negyriques des Princes , dans

leſquels il eſt aſſez mal-aiſé de

réüſſir avec les Rimes les plus

nobles ,& les plus riches; & fi

ony faitun peu d'attention , on

avoüeraavec moy,que des Bouts

rimez tout fimples fontplusdif-

ficilesà remplir que les autres.

On en voittous les jours de fort

beauxdecette maniere,qui con.

firmentl'opinion que j'avance.

Colaeſtant ainfi , iln'yauraplus
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rien à critiquer dans

de Poësie , & l'on conviendra

meſme qu'elle peut eſtre de

quelque utilité ,ſans parler du

plaifir qu'elle peutdonner,com-

me un jeu d'eſprit fort agrea-

ble.

Ilyaencore une autre choſe

fort blamable dans les Bouts- ri-

mez ; elle vient de lapart de

ceuxqui les donnent ,c'eſt le

mauvais arrangement,ou plutoſt

l'affectation avec laquelle ils les

diſpoſent. Ils croyent qu'il y a

unegrande fineſſe à cejeu,mais

1 en voulant les rendre plus dif-

ficiles, ils les rendentſeulement

f plus bizarres&plusridicules,car

Es ceux qui n'ont envûë que de

of remplirles rimes ,& faire fim-

■ plementquatorze Vers , ne s'ar-

treſtentpas pour cette difficulté,

& ſe mettent peu en peine de

S

E 2
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cet impertinent arrangement;

mais ceux quiveulent faire un

Sonnet juſte , lié ,& fuivi ,tom-

bent par là dans un galimatias

qu'ileſt impoſſibled'éviterquel-

que penetration,& quelque net-

tetéd'espritqu'ils puiſlentavoir.

C'eſt icy le plus grand deffaut

des Bouts-rimez , & un abus

étrange de ceux qui s'y appli-

quent; car pourquoy ne leur

pas donner une diſpoſition na-

turelle ,& convenable dans les

Quatrains & dans les Tercets ,

atin que le Sonnet n'ait rien

d'extravagant ? Ceux que Mrs

les Lanterniſtes ont propoſez

au Public , n'ont rien de bizar-

re& d'affecté , & font placez

-dans cetteraiſonable economie

que je demande. Auſſi ont-ils

produitdes Sonnets fort juſtes

& fort beaux mais quelquefois
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corps,

on échoue fur de certaines ri- ,

mes pour trop de rafinement ,

& pour ne vouloir pas s'en fer-

virdans leur ſens naturel.C'eſt

ce que la pluſpart ont fait au

mot de Buſtedans les rimes des

Lanternistes. Monfieurle Duc,

M. l'Abbé Brunet , l'ont pris

figurément pour le mot de co

dans leurs beaux Sonnets pour

Madame la Princeſſe de Con .

ty. Je n'ay garde de repren-

dre cela comme une faute, dans

des Sonnetsdont le ſtile eſt ſi

pur,& la conſtruction ſi aiſée,

&où les rimes font appliquées

avec tant de juſteſſe, qu'ilſem-

ble que tout ce qu'elles pou-

voient avoir de dur & de bar-

bare , n'ait ſervi qu'à rendre les

Vers plus forts & plus majef

tueux. Mais pour revenir au

mot de buste , qui eſt un terme

E 3
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de l'art , dont les Sculpteurs &

les peintres ſe ſervent pour ex-

primer une maniere antiquede

repreſenter les perſonnes àde-

mi corps , & fans mains,on peut

facilement s'en ſervir dans ſa ſi-

gnification propre ſans emplo-

yer le ſens moral ;& c'eſt ce

qu'a fait heureuſement M. le

Ducdela Feuillade.

Que l'on montre , ContySeule-

mentvostre Buſte

Dans les tristes climats où re-

gnent les glaçons.

7

Il y a encore une autre forte

deBouts-rimez , qu'on fait tous

les jours , & dont l'origine

eſt auſſi ancienne que nottre

Poeſie. C'eſt quand on répond

dans les meſmes rimes aux Vers

que l'on nous envoye ,ce qui

arrive ſouvent ſans y penſer , &

fans prémeditations& pour lors
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onyréuffit , car cela vient na-

turellement,& fansyeſtre forcé,

mais s'il y a de l'affectation , &

qu'on s'en faſſeunjeu , ce n'eſt

plusrienquivaille , & l'on eft

encoreplus contraint que dans

les preſcritsde commande.Mais

c'eſt aſſez parlerde la compo-

ſition des Bouts - rimez , ache-

vons leur Apologie. Comme

jeſuis trop fincere pour approu-

verce qui eſt blamable ,& pour

loüer ce qui ne le merite pas ,je

conviens ingenument avec les

Critiques , que les Beuts-rimez

neſont qu'unjeu d'eſprit; qu'on

les a pouſſez trop loin , quel'ex-

césen eſt condamnable,& qu'on

araiſon de vouloir reformer cet

abus fur le Parnaſſe : mais auſſi

ondemeurera d'acord avecmoi,

que l'invention en eſt loüable ;

qu'ils ne font pas indignes de

/

E 4
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l'amusement des bons Poctes,&

des honneſtes gens , & qu'ils ne

doivent pas eſtre bannis de la

Republique des Lettres. Il ne

faut pas s'étonner qu'on les ait

décriez & tournez en ridicule

aprés que Sarafins'en futaviſéle

premier , & qu'il eut fait con-

noiſtre le caractere extravagant

deleurAuteur. Tous les Criti-

ques enjouez & fpirituels ont

triomphédepuis fur ceſujet , &&

ont eu un beau champdeplai-

fanter. M. Bellocq y eſt entré

comme les autres , & ſemble en

eſtre ſorti victorieux. Cepen-

dantquandla gracede la nou-

veautéeſtperduëpour ces fortes

dechoſes , elles ont peud'agré-

ment , on s'en dégoûte , quoy

que la matiere ſoit inépuiſable.

Voila ce que je répons aux

Antilanternistes ,&àtous ceux
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qui font une fi cruelle guerre

auxBouts-rimez , car ilfautplai-

fanter avec ceux qui plai-

fantent , ou plûtoſt avec ceux

qui donnent des plaiſanteries

pour de bonnes raiſons. Mais

pour finir plus ſericuſement ce

diſcours , je ſuis perfuadé que

tous les eſprits bien fenfez fe-

rontgrace auxBonts- rimez

prendront leurparti,aprés avoir

reconnu leur merite,& ce qu'on

enpeutfaire lors qu'ils tombent

entre lesmainsd'un genie heu

reux ,& qui adu talent pour la

Pocfie.Je n'enveux pourexem

ple que les beaux Sonnets qui

viennent de paroître fur les ris

mesdes Lanterniſtes,à la loüan-

ge de Madame la Princeſſe de

Conty,commelaplusbelle&la

plus riche matiere quon pou-

voit prendre pourluyplaire,dans

le defir qu'elle avoit marqué
E
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de les voir dignement mis en

en œuvre ; ayant propofé fon

Portrait enrichi de Diamans à

celuy qui y réuſſiroit le mieux ,

Prix bien capable d'exciter la

plus noble émulation qui fut ja-

mais entre les Poëtes ; Portraic

dont la ſeule idée vautun an

touſiaſme , & qui peut inſpirer

tout ce que lenaturel ,l'art &

l'invention ſçauroient avoir de

grand ,de merveilleux , de fu-

blime , de tendre , de fin ,&de

delicat ,comme on le peut voir

entre autres dans le Sonnet de

Monfieur le Duc , fi digne de

ce Prix , ce qui fait que je ne

puis m'empefcher d'appliquer à

tous les deux cette Epigramme

d'unAncien , ſur le Portrait ces

lebre de laVenus d'Appelle.

Egreffam nuper Kendrem de

marmeris Andie

t
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Afpice praclari nobile Apellis

opus.

Hac visa Pallas ,fic cumJunone

locura est :

De forma Veneris cedere jure

docet.

En voicy la traduction, que j'ay

faite ſeulement pour mieux ex-

pliquer ma penſee.

Quand d'un docte pinceau l'inge-

nieux Appelle

Reprefensa Venus enfortantde la

mer
>

Pallas enfut charmée,&d'unsou-

rire amer,

Lamontrans

40

àfunon : Cedons-luy

luydit-elle,

Lagloize deſtre laplus belle.

Madame la PrinceſſedeCon.

ty n'a t-elle pas le même droit

que Venus eut autrefois fur les

Déeſſes , d'exiger des plus bel

les Perſonnes de la terre, qu'el-

E 6
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lesluycedenttout l'avantagede

la beauté ; beauté dontondoit

reconnoiſtre icy le pouvoir , &

quiéchaufe ſi vivemet lesames,

queje ne fuispoint ſurprisqu'on

ait fi bien réuſſi pour elledans

ces Bouts-rimez, Avoüons que

letriomphe ſeroit complet ,de

celuy qui par deux Sonnets fu-

perieurs à tous les autres , em-

porteroit ſur ſes Concurrens le

Portraitdenoſtre AuguſteMo-

narque ,& celuy de cette in-

comparable Princeffe.Onpour-

roitbien dire de cet heureux

Vainqueur.

Heureux d'avoir fait un ou-

Urage

Quide Louis & d'elle a merité l'i-

maze

Il voit, en regardant l'un &l'autre

Isabeau
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Toutceque l'Univers adegrand&

debeau.
:

Mais heureuſe & glorieuſe

tout enſemble , cette naiffante

Academiede Toulouſe,de s'ê

tre attiré les regards ,& la pro-

tection de cette incomparable

Princeſſe,en travaillant àlagloi-

re du Roy. Que de graces ne

doit-elle point rendre àApol-

lon , & aux Mufes d'avoir rendu

fesjeux&ſesamuſemens fipré-

cieux!L'honneurd'avoirrétabli

lesBouts-rimez eſt le moindre

avantage qu'elle s'en doirpro-

mettre , elle peut encore ſe van

ter d'avoir fait mettre au jour

les plus beaux Sõnets qui ayent

paru depuis ceux de Job&d'U-

ranie , de galante&d'amoureu

fe memoire , & quine font pas

moins de bruit dans le monde.

Ils font déja ſecte& party à la
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1

Cour& à la Ville,&je prévoy

qu'ils vont exciter une groffe

guerre fur le Parnaſſe , car leurs

Auteurs font biend'autresBala-

dins que Voiture ,& Benſerade.

Ce font la plupart des Heros&

des Demi-Dieuxqui fonttrem-

bler l'Olimpe ,& dont ondoie

craindre la foudre ,mais Apol-

lon for tout.

Enfin,auxBouts rimeztoutdevient

favorable,

Etlenomde Conty qui leur fut fi

fatal ,

Sous cette Princeffeadorable,

Leurfaitautantdebien qu'il leur

afaitdemal.

Vous demeurerez d'accord ,

Madame , quand vous aurez l

Ouvrage qui fuit, que fonAu-

teur a beaucoupde talent pou

la Poësie. Jë luy rendrois la juf

1
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tice qu'on luy doit , ſi ſon noin

m'eſtoit connu.

粉粉

L'AMANT HEUREUX.

D'vnperil évité l'image re-
tracée

Neportepas toujours l'effrey dans

lapensée.

Letrouble,les tourmens , les cha-

grinsfarmonicz
2

Souvent avecplaisir nous font re-

presentez.

Vn Soldat échapé d'un carnage

terrible ?

Conferve du Combat un ſouvenir

pwifible

Et quand malgré les vents , les

ccueils & le ftors ,

Un Vaisseau met à bord tes tristes

Manelers

1

२.
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Lansle Port affure , àcouvertde

l'o age ,

Ilsracontent jogeux les dangers du

naufrage.

Mais est-ilfousleCiel un estat

plus beureix,

Que celuy qui fuccede auxsoupçons

trop affreux

D'un Amantqui craignantde per

aresaMaistreffe ,

Retrouve dans ſon cœurſapremiere

rentreffe?

Daphnis , depuis longtemps des

yeuxd'Iris charmé,

Brûloit pour cette Belle ,& s'en

voyoit aimé,

A

Ses soins to ours nouveaux ſca-

voient attirerd'elle

Toujours nouveaux bienfaits ,to

jours dout ur nouvelle,

Ekleur gousttoûjours vif,dans les

mofmes objets,

Trouvoit pour s'amorcer de differens

Sujets
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Telledeces Amans estoit ladef-
tinée ,

Telle de leurs amours lasuitefor-

tunée ,

Quandun soupçon jaloux s'impa-

vant de Daphnis ,

Attaqua dansson cœur l'innocence

d'Iris.

Iris ,jusqu'àce jour , douce, tendre ,

fidelle ,

Ne luy parut enfin , qu'ingrate&
criminelle.

Sonfilence,savoix , tout mal inter-

prete,

L'accuſoit d'injustice&delegereté,

Dans ce trouble fecret Daphnis

Combre&farouche

Cherche Iris entous lieuxlereproche

àlabouche;

Illafuit ,surses pas, rien nepeut

l'arrester,

Il la trouve ,il l'aborde , il estprest

d'éclater
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Mais contre ce qu'on aime envain.

Iefprit murmure

Si le cœurne veut pas consentirà

l'injure ;

Pour détruire ses droits , la raison

lessens

Conſument tous les jours des efforts

impuisfans.

Ainsi de ces projets l'injuricuſe

audace

Adeplus doux transports laiſſant

prendre la place ,

Daphnis ,se repentant d'avoir este

jaloux

Se jette aux pieds d'Iris , embraffe

Sesgenoux.

Pardonnez, luy dit il , mon aima-

bie Maistreffe,

Pardonnezàmon cœurun excezde

tendreſſe.

Ce cœur par les soupçons vivement
allarmé

Seroit plus innocent,s'il avoit moins

aimé.
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Helas!fuis-je leseulpenetrédevos
charmes?

Ay je ſeul éprouvé le pouvoirde
vosarmes?

Voscoupspar toutfentis ,&lepeu

quejevaux ,

Mefontauprésdevous millefâcheux
rivaux.

Inquiet&tremblantjeparledemes
craintes.

Vousn'entendrezicyque demodes-

tesplaintes;

Le fouffre , mais enfin ma timide
douleur

Ignoreratoujours un langage d'ai-

greur.

Demes soucis cuifans , de mespei-

nesſecrettes,

Mes tristes yeux , Iris,feront les

Interpretes.

Unfilence éternel....Ab, tropin.

grat Amant

Meritay je, dit elle,unfidurtrai.

tement?

1
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Onfont donc mes rigueurs ,oùsont

mes injustices? ६

Non , vos , chagrins , vos maux , ne

fontque vos caprices.

Lors que tant de raisons pouvoient

vousfoulager

Parde vaines terreurs vous venez

m'outrager.

Vousdeviez,appuyéde mesbontez

infignes,

Vivrepersuadé que j'en croyois in-

dignes

Tousles cacers qui sefont offertsde-

fuis le jour

que vos tendres regards m'appri

rentpoftreamour,

Le le connus d'abord , je le voulois

connoistre

Mesme longtemps avant que je le

viſſenaistre ,

Etfijay prévenu vos pareſſeux de-

firs,

Comment mépriſeray-je aujourd'buy

vosSoupirs ?

1
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Cependantvostre esprit remplidefes

ombrages

Croitque devos Rivaux j'accepteles

hommages

Ilpense qu'insensible àvos reſpects

rendus

Monoreille estouverteàleursvœux

affidus.

Ab! deffendez vous mieux d'une

indignefoibleffe;

Vousavezdes rivaux , ouy ,je vous

leconfeffe,

Maisilsfont cherDaphnis,nos en

nemis communs.

Deconcert profitons de leurs foins

importuns.

Queleurs empressemens,bienloinde

nous déplaire ,

Servent à couronner noſtre amitié
f

Parleurs vives ardeurs mon merite

fincere;

eftloué,

Vos goults font approuvez vostre
choixavoüé;ز
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Etces meſmesardeurs que la voſtre

Jury De

Montrant de leurs deſſeinsla teme-

raire audace ,

Lagloire lesplaiſirs dansl'Em-

pire amoureux

Vous rendent des amansl'amant le

plusheureux.

Il n'yarien de plus ſurpre-

nant que l'avanture que je vais

vous raconter;maisdequoyl'a-

mourn'eſt-il point capable ? Un

Cavalierdes plus accomplis,ſoit

pour l'eſprit , ſoit pour la per-

Yonne , s'eſtant trouvé à Mar-

ſeille , où une troupe de jeunes

genscomme luy eſtoit preſte à

s'embarquer pour paffer en Ita-

lie,prit tout àcoup le deſſein

d'être du voyage. L'occaſion luy

parut commode , commele rap-

port d'humeurs fait les grandes
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liaiſons , il s'attacha particulie-

rement àunGentilhomme,dont

la Famille luy étoit connuë. Ils

étoient tous deux de la meſme

Ville ,& ils avoient déja fait en-

ſemble pluſieurs partiesde plai-

fir , où leurs manieres ouvertes

& pleines d'honneſteré , leur

avoient fait prendre l'un pour

l'autre une eſtime reciproque.

Cette eſtime augmenta dans le

voyage , & l'habitude des mê-

mes plaiſirs qui les rendoit pref-

que infeparables, leur fit lier en

fortpeude tempsl'amitié la plus

étroite. Après avoir vû ce qu'il

yavoitdeplus curieuxdans plu-

ſieurs Villes , ils arriverent à

Rome, où ils paſſerent deuxan -

nées entieres. Le Cavalier s'y fit

connoiſtre bientoſt pour un ho-

me d'un meritediftingué;& s'il

y brilla par fon eſprit , ily fut
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encore plus eſtimé parla ſageſſe

de ſa conduite . LeGentilhom-

mebeaucoup plusboüillantdans

ce qu'il entreprenoit, & moins

circonfpect ſur bien des choſes ,

ſe fitde temps en temps des af-

faires, qui auroient eudes ſuites

facheuſes , fi la conſideration

qu'on avoit pour fon Aminel'en

euſt tiré. Il falut meſme que le

Cavalier expoſaſtſon ſang pour

luy enpluſieurs occafions ,& il

le fit avectant de zele&tantde

courage ,que le Gentilhomme ,

qui avoit un cœur tres-recon-

noiſſant , comptoit pour le plus

grandbonheurdeſa vie , l'avan-

tage d'avoirun Ami qui ne luy

manquoit en rien. Des ſervices

ſi eſſentiels l'obligerent à parta-

gerſabourſeavecluy.Elle estoit

toujours affezbien remplie , ſon

Pere , qui estoit riche & am-

bitieux
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bitieux , ne voulant rien épar-

gner afin qu'il paruſt par ſadé-

penfe.Ceſecours eftoitcommo-

de pour le Cavalier , qui ayant

fort peu debien, ſe fuſt trouvé

fort ſouvent embaraſſe ſans ce

partage,qui fourniſſoit à tous ſes

beſoins. Enfin le Pere du Gen-

tilhommeayantformé ledeſſein

d'établir fon Fils , le rappella

apréstroisannéesd'éloignement

&apritàfon retour lesbons of-

ficesqueſon Ami luyavoitren-

dus. Ils eſtoient aſſez conſidera-

bles pour faireapprouver l'ami

tié parfaite qui les uniſſoit. Le

Cavalier avoit d'ailleurs beau-

coupde naiſſance,&onſefaifoit

honneurde le recevoir par tout.

Vous pouvez juger de l'accueil

qui luy fut fait dans la Famille

duGentilhomme , où ſes belles

qualitez furent auffitoft con-

May 1695. F
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nuës Le Pere & la Mere le vi.

rent avecplaifir ,& il eut chez

euxun accéstres libre.Le.Gen

tilhomme avoit une Sœur qu'il

avoit laiſſée tres-jeune ,& fa

beauté s'eſtoit ſi fort augmentée

pendant fon abfence , qu'il fut

furprisde la revoir avec tant de

charmes . Le Cavalier la tronva

fort à ſon gré ,& cherchant en

elle d'autres agrémens que ceux

du visage, il découvrirtantd'é-

galité dans ſon humeur, &jene

fçay quoy de fi droit dans fes

ſentimens , qu'il ne s'ennuyoit

jamaisdans ſa converſation. La

Belle qui connoiſſoit qu'il y

avoit beaucoup à profiter de la

fienne ne negligeoit pas l'oc-

caſiond'en joüir , & s'il eſtoit

toujours preſt à faire tout ce

qu'elle pouvoit ſouhaiter de fa

complaiſance , elle l'en récom
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penſoit par des marques d'eſti-

me affez obligeantes , pour luy

faire voir qu'elle estoit touchée

duvray merite. La Mere de fon

coſté ſe plaiſoit à voir le Cava-

lier, qui estoit ſans ceffe avec

fonFils ,& qui meſtoit beau

coup d'enjouement d'eſprit à

unetres grande folidité. Il paſſa

unandans cecommerce agrea-

ble ,regardant toute la Famille

defon Ami comme la ſienne ,

&ne fongeantqu'à ſe conſerver

avec les uns& les autres dans la

familiaritéqu'on luy permettoit;
mais enfinaforcede voir laBel-

le , il commença às'appercevoir

qu'il avoit pourelle des fenti-

mens plus vifs & plus tendres

qu'il ne les croyoit. Son image

luy eſtoit toujours preſente

quandilne lavoyoit pas,&tous

des efforts qu'il faifoit pour la
F 2
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bannir eſtoient inutiles. L'arta-

chement qu'il fentoitpour ellele

faiſoitſouventrêver,& larêverie

l'embaraſſa. Il nedoutapointque

l'amour n'en fuſt la caufe , &

faiſant de tres ſerieuſes prefle

xions ſur ce qu'il auroit à fouf

frir de cet amour, s'il luy laiſſoit

prendre plus d'empire ſur ſon

cœur , il crut devoir travailler à

ſon repos, &ne pas riſquer à ſe

mettre mal avecdes gens , qu'il

y alloit de ſon intereſt d'avoir

toûjours pour Amis. La Belle

eſtoit riche , il n'avoit preſque

aucun bien , & c'euſt eſté s'a

veugler ſoy-même que de pen-

ſer qu'on luy euſt ſouffert des

pretentions. Ainfi ilſuppoſa des

affaires qui l'empêchantdevoir

ſi ſouvent l'aimable perſonne

dont il ſe ſentoit charmé , de-

voient le mettre en eſtatdevain.
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cre une paſſion , dont il vouloit

affoiblir la violence. Son Ami

qui avoit peineàvivre ſans luy,

alloit le chercher àtous momés,

& trouvant que ces prétenduës

affaires ne meritoient pas qu'il

s'y donnât tout entier,il joignit

aux plaintes qu'il luy faiſoit

pour ſon compte , celles de ſa

Mere& de ſa Sœur qui voyoiet

avec chagrin qu'il commençoit

àles negliger. Il ſe plaignit fi

ſouvent pour luy& pour elles ,

que le Cavalier fut enfin con-

traint de luy avoüer ce qui l'o-

bligeoit à la retraite. SonAmi

touché de la contrainte qu'il ſe

vouloit impoſer , luy dit là-def-

fus les choſes du monde les plus

obligeantes. Non ſeulement il

approuva ſon amour, mais il l'af-

fura qu'il feroit ſi bien,qu'il l'o-

bligeroit à luy eſtre favorable ,

1

F 3
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pourvû que ſa Sœur , dont il fa

loit laiſſer le choix libre, ne fuft

point contraire à ſa paffion. Il

ajoûta qu'il y avoit fort long-

temps qu'il le regardoit comme

fon Frere,&quen'ayant aucune

inclination pour le mariage, il

ſeroitravi qu'il le devinſt pour

partager ſon bien avec luy.

Quantà fon Pere , il luy avoüa

qu'on pourroit avoirde la peine

àlegagner ,mais ilnelayparut.

pas qu'il fuſt impoſſible d'enve

nir àbout , &fa Scœur eftant la

partie la plus intereſſée dans

l'affaire , il le pria avant toutes

choſes de n'épargnerrien pour

s'en faire aimer. LeCavalier ap-

puyé d'un Ami fi genereux , ne

crutplusdevoir ſedéfendre l'ef-

pérance. Il reprit ſes premieres

affiduitez , & par de nouveaux
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ſoins rendus àla Belle , il ſemit

fibiendans ſon eſprit,qu'il con

nutbien-toſtquece neſeroitja-

mais par elle que viendroitl'ob-

ſtacle qu'il craignoit à ſon a-

mour. Il en reçût l'aſſurance

d'elle-mefine,lors qu'ayanttrou-

vé l'occaſion de luy declarer la

forcedes fentimens que fapaf

fion luy avoit fait prendre ,elle

s'y montraaffezſenſible pourne

luy déguiſer pas qu'elle obéïroit

fansrépugnance quandfon Pere

luy ordonneroit de l'époufer.Ce

fut pour luyuntranſport dejoye

qui ne ſe peut exprimer. La

Merequi liſoit ſon amour dans

fes regards , & qui d'ailleurs le

remarquoit tous les jours dans

fes manieres ,s'en expliquaavec

lay, & luy dit obligeamment

qu'aimant cherement ſon Fils ,

elle appuyeroitde tout ſon pou-

F4
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voir le deſſein d'une alliance

qu'elleluy voyoitſouhaiter avec

ardeur. Il devint aprés cela le

plus amoureux de tous les hom-

mes , & la Belle autoriſée par ſa

Mere& parfon Frere , à toutes

les complaiſances qu'elle avoit

pour luy ,ne défendit plus fon

cœur de ces doux je ne ſçay

quoyqu'une agreablehabitudey

forme inſenſiblement,& qu'ileſt

enſuite si difficile d'en arracher.

C'eſtoit ſa premiere paſſion ; &

comme on l'y avoit enhardie .

&qu'il luy eſtoit permis de s'y

abandonner ſans reſerve , plus

elle voyoit le Cavalier , plus

fon meritel'obligeoit às'applau-

dir d'avoir faitcette conqueſte.

Il n'eſtoit plus queſtion qued'o

btenir le conſentementdu Pere,

dont on luy avoit toujours ré-

pondu ; & leCavalier,parl'avis
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defonAmi,paſſoit àl'entretenir

toutes les heures qu'iln'emplo-

yoitpas à ſes affairesou ſesplai.

firs ,& tâchoit àforcede com-

plaiſances , de luy inſpirer des

ſentimens qui puſſent tourner à

ſon avantage. L'inegalitequi ſe

rencontroit entre la fortune de

l'un &de l'autre , l'empêchant

de ſoupçonner qu'on luy euſt

permis des prétentions , il le

recevoit toujours agreable-

ment , & dans la penſée que

l'eſtimequ'ilmarquoitpour luy,

jointeà la conſideration parti-

culiere que chacun avoit pour

ſa naiſſance , l'emporteroit fur

les vûës de l'intereſt , on eſtoit

preſt àluy découvrir le ſecret

des deuxAmans , quand le Fils

tomba dangereuſement malade.

Le Cavalier en eut un chagrin

inconcevable ,& les ſoins of

Fs
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ficieux qu'il luy rendoit jour&

nuit , prouvoient affez l'amitié

fincere qu'il avoit pour luy.

Toute la Famille fut dans une

grandeconſternation de fonmal.

Lafievre eſtoit violente ,& ac-

compagnée d'accidens facheux

qui embaraſſoient les Medecins.

LeMalade ſe condamnalay-mê-

me dés les premiers jours , &

voyant la Mere & fa Sœuren

pleurs , il leur fit promettre , fi

ellesvouloient qu'il mourût con.

tent , qu'elles demeureroient

fermes fur le mariage du Cava-

lier. Quelques jours aprés , fe

fontant preſt de mourir , il dit à

fon Pere, que quandleCiel luy

oftoit un Fils , il luy en vouloit

donnerun autre qui repareroit

fa perte avec beaucoup d'avan-

rage ,& qu'il le conjuroit in

ſtamment de vouloir bien l'ac
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cepter. Il luy expliqua enſuite

ledeſſein qu'il avoit fait de fai

re épouſer ſa Sœur à ſon Amy ,

&luydemandapargracede con-

fentir à cette alliance , qui ne

pouvoit recevoir d'obſtacle que

de fa part. La chaleur avec la-

quelle il parla fur cette affaire

ayant épuisé ſes forces , le fic

tomber dansune foibleffe , qui.

fur bientoſt ſuivie de ſamorn

Elle apporta de grands change.

mens. Le Cavalier qui en fuc

tout penetréde douleur,prévit

le malheur qui luy devoit arrib

ver. La Mere& la Fille l'affure

rentde nouveau de tout ce qui

pouvoit dépendre d'elles pour

le rendre heureux , mais il n' ע

avoit pas ſujet d'efperer que le

Pere ſe rendiſt ſur la priere que

fon Fils luy avoit faite en mou-

rant. C'eſtoit un homme fors

F6
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ambitieux,& fa Fille eſtantde

venuë undes plus riches partis

de la Province , il eut unGen-

dre à choiſir entrepluſieursPré-

tendans confiderables. La Belle

qui avoit pris une vraye ten-

dreſſe pour le Cavalier , fut in-

confolable , lors qu'ayant fixé

fon choix il luy ordonnadeluy

obéir. La Mere qui ne pouvoit

oublier ce qu'elle avoit promis

àfon Fils , la fortifia dans ledef-

feindene lay pas manquer de

parole, & employa toutesfortes

demoyens pour gagner l'eſprit

deſonMary,mais tous fesefforts

demeurérent inutiles. Il ne s'oc

cupa que du plaiſir de conten-

ter ſon ambition , & ne voulut

point écouter ſa Fille , qui n'a-

yant pûle fléchir ,ſe ſervit des

termes les plus tendres pour

obtenir qu'il vouluſt bien au
L
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moins luy donner le temps de

s'arracher du cœur une paffion

trop violente , que fa Mere &

ſon Frere avoient foufferte ,&

quel'un & l'autre avoit flattée

juſque-là , de l'eſperance d'un

heureux fuccez.Il la vit ſi agitée,

&ce qu'elle demandoit eſtoit ſi

juſte , qu'enfin aprésune longue

conteſtation ,illuy accorda trois

mois pour ſepréparerà recevoir

favorablement celuy qu'il vou-

loit qu'elle épouſaſt ,& qu'il

jugea à propos de ne lay nom-

merqu'en ce temps là. C'eſtoit

luy accorder peu de choſe ,&

commeelle nel'obtintqu'àcon-

ditionqu'elle ne verroit jamais

leCavalier ,cequi futun ordre

irrevocable , elle demeura dans

un accablementde douleurdont

rienne peut approcher.Elle luy

prononcafon arreft , & ne pou
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vant l'épouſer malgré ſon Pere,

elle tâcha dele conſoler, en l'af

furantqu'elle ne ſeroit jamais à

un autre , quelque rigueur qu'il

puſt employer pour l'ycontrain-

dre. Si elle fur privée de ſavûë,

qui n'auroit fait qu'entretenir

fon amour , fon attachement à

penſer ſans ceſſe àluy,fit le mê-

me effet.Elle en parloit à toute

heure avec ſa Mere , & l'ayant

toûjours preſent dans ſon ſou-

venir, elle s'enfonça le coup qui

luy avoit faitune playe mortel-

le. Ses chagrins la devorérent.

Elletomba inſenſiblement dans

une maigreur qui ne ſe peut

croire,&une fiévre lente qui la

confuma, laiſſoit àpeine recon-

noiſtre en elle la meſime perſon-

meque l'onavoitvûë auparavant

dans tout l'embonpoint qu'une

Fille pent avoir. Quoy que les
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trois mois fuffent paffez , fon

Pere doublement touché de ſa

langueur&par la cauſe qu'ilne

pouvoit ignorer ,& par les fui-

tes qu'il en devoit craindre,fon

geabien moins à luy donnerun

Epoux qu'à lay faire rendre fa

fanté. Les Medecins furent ap

pellez , & ils employerent inu-

cilement leurs remedes les plus

ſpecifiques contre un mal qui

augmentoit tous les jours. Une

profonde melancolie en eſtant

la ſource , ils lay propofoient la

joye comme neceffaire pour

vaincre ce mal ,& afin que d'a

greables idées luy en fiffent

prendre , ils luy parloient quel.

quefoisde l'heureux eſtatoù elle

feroit fielle vouloit travailler à

ſe guerir , ayant à choiſir pour

ſe marier,parmy ce qu'il y avoit

de plus éclatant dans laProvin
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ce. Iln'enfalloit pas dire davan

tage pour la faire ſoupirer , &

pour mettre dans ſes yeux je ne

ſçayquoydefuneſtequi nepou-

voit eſtrequed'un tres méchant

preſage.Son avanture leur eftant

connuë , ils voulurent éprouver

quel effet feroit ſur elle l'eſpe-

rance de revoir le Cavalier. Ils

luy en parlerent pluſieurs fois,

en luy promettant d'agir pour

elleauprésde ſon Pere ,&cha-

que fois ſon nom prononcé mit

quelque choſe de ſi vifdans ſes

regards, qu'ils furent perfuadez

que ſa gueriſon dépendoit en-

tierementde ce mariage. Ils en

avertirent fon Pere,& voyantde

plus en plus l'inutilité de leurs

remedes , ils luy dirent que s'il

ne ſe reſolvoit à luy faire au

plutoſt épouſer le Cavalier , ils

ne pouvoient luy répondredeſa
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vie , & que ſa langueur conti-

nuant, elle les mettroitdans peu

detempshorsd'étatdela ſauver.

Ilbalança quelques jours ſur ce

qu'il avoit à faire , & enfin la

crainte de perdre ſa Fille que

rien ne pouvoit tirer de l'eſtat

déplorableoù elle eſtoit , luy fit

dire qu'il aimoit mieux la don-

neràunhomme ſans bien , mais

qui estoit diſtingué par la naif-

ſance , que de la laiſſer mourir

par ſon obſtination à vouloir

contraindre les ſentimens de fon

cœur. Sa Mere courut auſſi toſt

luy porter cette nouvelle , mais

la Belle n'en demeurapas moins

abbatuë. Elle dit qu'elle con-

noiſſoit l'eſpritdeſon Pere,dont

les reſolutions luy avoient toû-

jours paru inébranlables,& qu'à

moins qu'il ne l'aſſeuraſt luy-

meſine decequ'onvouloit qu'el-
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le eſperât , elle ſe croiroit tou-

jours également malheureuſe.

Non- ſeulement il voulut bien

luy dire luy meſme qu'il con-

ſentiroit à ſon mariage , ſi- toſt

que ſa ſanté ſeroit rétablie,mais

il trouva bonque le Cavalierluy

renouvelaſt ſes ſoins.Ce futpour

elleun fort grand ſujet de joye.

Cependant lapenſée qu'elle eut

que fon Pere ne flattoit ſonef-

perancequ'afin que la tranquil-

litédel'eſprit redonnaſt au corps

les forces qui luy manquoient ,

lalaiſſa toûjours dansun chagrin

devorantqu'ellene put furmon-

ter. On eut beau luy dire que

fon Pere luytiendroit parole,&

que ſon bonheur dépendoit du

foin qu'elle prendroitde fortir

defa langueur.Unpreſſentiment

fecret lay fit toûjours croireque

fon mariage ne ſe feroit point,
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&fon Pere perfuadé que fadé-

fiance eſtoitun obſtacle àſague-

riſon ſe déterminaà faire ceffer

toutes ſes craintes pardes arti-

cles dreffez. Ilfit venir ſon No-

taire,&ce fut alorsque la Belle

ſeſentant ſeurede ce quicõbloie

tousſesdeſirs, nepûtplusſe poſ-

feder. Elles'abandonna toute en-

tiere ,an raviffement que luy

cauſa l'heureuxſuccésdeſa paf-

fion.Un rouge éclatant parut fur

tout fonviſage,& fit dire à ceux

qui laregardérent , que lajoye

eſtoitun remede effentiel pour

les plusgrands maux.Onluy par-

loit,& elle rioit au lieu de ré

pondre ,le faififfement où ſon

tranſport la mettoit , ne luy laif-

fantprefque point l'uſagede la

parole. Les Articles ayant eſté

redigez parle Notaire , leCava-

lier les figna ,& luy preſenta la

:
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plume enſuite. Elle la prit d'une

maintremblante ,&àpeine eut-

elle formé lapremiere lettre de

fonnom,que les forcesluyman-

querent. La plume luy tomba

desmains, & elle feroittombée

elle-meſime, fi onne l'euſt ſou-

tenuë. On fut obligé delapor-

terſurunlit, la voyant ſans con-

noiſſance , & l'évanouiſſement

dura un quart d'heure entier

fans qu'on l'en puſt retirer. En-

finelle ouvrit les yeux , regarda

tous ceux qui estoient préfens ,

&ayant remarque le Cavalier ,

elle luytendit lamain, ſansrien

prononcer. Vnaccident fi long

& ſi imprévû fit craindre ce qui

arriva,de cegrandexcésdejoïe.

On connut preſque auffitoft

qu'elle eſtoit morte ,&les cris

de deſeſpoir , quifurent pouſſez

par le Pere & par la Mere ,
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firent fondre en larmes tous

ceuxqui eſtoient preſens. Je ne

vous dis riende l'accablement

duCavalier, qu'il eſt impoſſible

de vousbien repreſenter.Il per.

doit ce qui le flatoit le plusdu

coſté du cœur , & en meſme

temps tout cequ'il avoitpû fou-

haiter du coſté de la fortune.

Rienneluy pouvoit faire mieux

comprendre le peu que ſont les

choſesdu monde. Il en futde.

fabuſé; &ſentant par cette mort

ceque Dieu vouloitde luy, il ſe

retira dans un Monaftere de

Religieux tres reformez , où il

prit l'habit un mois aprés.

J'ajoûte à cette avanture l'ex-

traitd'une Lettre venuëde Ca-

lais. Il eſt conceu en ces termes .

7
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ACalais le 18.Avril.

L'on vient de reconnoistre une

Fille de bonne Famille de Chalons

en Champagne , déguisée en Soldat

dans le Bataillon de Dubourg , du

Regiment Royaldes Vaiſſeaux, qui

eft icy. Elle n'a que dix neufans ,

est tres-jolie&bien faite. On luy

a trouvé deux coups de mousquet

&trois coups d'épéefur lecorps ,

dont ellea eftépansée&queriefans

avoiresté reconnue. Ily a trois ans

qu'elle est Soldat. Ellea estédécou-

vertepar une Lettre. Vn Soldatde

SaVilleadit qu'elle avoit estéma-

viée,& qu'onla soupçonnoit d'avoir

trempé dans la mort deson Mary.

LeCommandant l'a fait arrester ,

en attendant que l'on ſcache son

biſtoire plus amplement

Vous ſçavez , Madame, avec

quel ſuccés M.l'Evêque d'Agen
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가

1

prêcha l'Avent dernier à Ver-

Tailles. Il alla auſſi prêcher à Saint

Cyr,& c'eſt ſur ce Sermonque

Mademoiselle de Scudery a fait

leMadrigal que vous allez lire.

AMLEVESQUE

COMTE D'AGEN

Après avoir charme des Courtia
ſansfansnombre ,

Et touchéfortement les plus ambi-

tieux,

Vous allez à Saint-Cyr, defertde

licieux,

Où l'on voit la vertufans nuage&

Sans ombre ,

Telle qu'elle defcend des Cieux.

Dans tant de jeunes cœurs , vostre

vive éloquence

Va fixer pour toujours l'amour de

l'innocence ,



144
MERCVRE

Commeun contre-poison des injuftes

defirs ,

Et des appas trompeurs des frivoles

plaiſirs.

QuevousferezSurprisdevoircette

Ieunesse,

Sansle fecoursdes ans, avoirtant

de ſageſſe .

Et remplir dignement les foins&

les foubaits

DecetteHeroine Chreftienne ,

Quipar cebeau deſſeinasignaléla

fienne,

Et dont l'illustre nom ne perira

jamais.

Cetautre Madrigala eſté fait

par M. Boſquillon ,de l'Acade-

mieRoyale deSoiffons , ſur ce

que lemême Prelat devoit prê-

cher à Saint Cyr le jour de l'An-

nonciation.

Pour
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Pour inspirer l'amour des plas
hautes vertus,you

Situ vasà Saint-Cyr porter ton

éloquence ,

TesSoins toujours heureux y feront

Superflus

Prelat,dans ceſejour de l'aimable

innocence,

La Sage Maintenon exerce tout

zesdroits,

Etfon illustre exempleaprévenu ta

voix 217

Le même M. Boſquillon a

adreſſe ce troifiéme Madrigal à

M. l'Evêque d'Agen.

DEs hommes diftinguez par la
•hausenaissance ,

La pieté , le rang , lavaleur, la

Science,

L'affemble avec ſoin les Por-

May 1695. G
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Souvent enobfervant leurs traits

De leur histoire encar j'acquiersla

connoissance

L'ay de bien des versus le modéle

accomply

Sur qui j'attache un œil avide ,

Mais , Prelat , mon Recueilmefait

voir ungrandvuide ,

Quiſans Ambroise, ou Kous , ne

peut estrerempli.

ここま

Nousavons perdu depuis un

mois pluſieurs perſonnes con-

ſiderables , Sçavoir

Meffire François GallyotGal-

lard,Guidon des Gens-d'arines,

Flamans , mort l'un desderniers

jours d'Avril. Il a eſté inhumé

enſa Terre de Coutance , prés

Fontainebleau. Il eſtoit fils de 1

feu M. Gallard , Maiſtre des

Requeſtes ,& voulut ſuivre les

armes aprés avoir ſuivy le Bar-

D
છેછેછે1 છ?ે??
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reau , & s'eſtre fait Conſeiller

auChaſteler.Il avoit épouséMa-

demoiſelle Auzanet,FilledeM.

Auzanet Conſeiller au Grand

Conſeil , & petite Fille de M.

Auzanet , fameux Avocat.

Meſſire Honoré le Roy , Sei-

gneurde Jumelles& de Morfan ,

ancien Preſident en la Courdes

Monnoyes , mort au commen-

cementde ce mois. Ileſtoit fils

deMeſſire Nicolas le Roy , Sei-

gneur de Jumelles , Lieutenant

general au Bailliage & Siege

Prefidial d'Amiens , & deN...

Cothereau; petit fils de Vincent

le Roy , Seigneur de Jumelles

&d'Argilliers auſſi Lieutenant

General d'Amiens ,& arriere-

petit fils de Vincent le Roy de

Jumelles , Preſident & Lieute-

nant GeneralCivil & Criminel

d'Amiens. Ce dernier menoit3

-

-

-

G 2
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E

une vie exemplaire , & donnoit

toutes les ſemaines aux Pauvres

le tiers des émolumens de ſa

Charge.Le Roy HenryleGrand

accorda à Vincentde Jumelles

II. du nom , une penſion de

6000. livres , par Brevetdu 27.

Septembre 1594.en confidera-

leiondes ſignalez ſervices que ce

Magiſtrat luy avoit rendus dans

letemps que la Ville d'Amiens

fe rendit à ſon obeïſſance. М.

le Roy qui vient de mourir ,

avoit épousé Suzanne Moreau.

LeRoyde Jumellesporte d'azur

al'Aigle àdeux teftes d'or,ac-

-compagnédetrois Roses de me me,

écartelédeCothereau , qui est d'ar-

gent àtrois Lezards definople...

Meffire Alexandre deRieux,

Marquis de Sourdeac , mort le

7. de ce mois . Il eſtoit Fils de

Guy de Rieux , Marquis de
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Sourdeac , premier Ecuyerde la

Reine Marie de Medicis ,&de

Louiſe de Vieux- pont , Dame

du Neubourg , Dame d'hon

neurde la meſme Reine,& petit

Fils de René deRieux,Seigneur

de Sourdeac,Marquis d'Oixant ,

Chevalier des Ordres duRoy,

Lieutenant General en Breta-

gne,Gouverneur de Brest , &

de Suzanne de Sainte Melaine.

La Maiſon de Rieuxeſt une des

plus illuftres de cetteProvince,

&adonné des Mareſchaux de

France ,des Eveſques , & des

premiers Officiers dans l'épée.

M. le Marquis de Sourdeac

avoit épousé Helene de Clerc,

Dame d'un fort grand merite ,

quis'eſt toûjours diftingurée par

fon eſprit&par fa vertu,&dont

il laiſſe un Fils vivant,àpreſent

Marquisde Soudeac , & quatre

G3
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Filles ,dont ily en a deux Reli-

gieuſes ;l'une au Calvaire du

Fauxbourg Saint Germain , &

l'autre aux Filles du S. Sacre-

ment du mesme Fauxbourg.

Onſeſouviendra longtemps de

lamagnificence aveclaquelle ce

Marquis donna unegrandFeſte

dans ſon ChaſteauduNeubourg

enréjoüiſſancedel'heureuxma.

riage de Sa Majesté , & de la

Paix qu'il luy avoitplû donner

àſes Peuples.LaTragedie de la

Toiſond'or meſlée de Muſique

&de ſuperbes ſpectacles , fur

faite exprés pour cela.Il fit venir

au Neubourg les Comediens du

Marais , qui l'y repreſentérent

pluſieurs fois en prefence de

plusdeſoixante des plus confi-

derables perſonnesde laProvin-

ce , qui furent logées dans le

Chafteau ,& regalées pendant
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plus de huit jours avec toute la

propreté & toute l'abondance

imaginable. Cela ſe fit au com

mencement de l'hiver de l'an

née 1660.& enſuite M.le Mar-

quisde Sourdeac donnaauxCo-

mediens toutes les machines

& toutes les decorations qui

avoient fervyàce grand ſpecta.

ele quiatiratoutParis & chacun

y ayant couru long-temps en

foulemos harmoni zub

20Meffire Jean Chaillou Seid

gneur de Thoifi ,reçû Dostenr

de Sorbonne en 644.Ilaelté

inhuméauxMinimesde laPla-

ceRoyale. Nous avonseu plus

fieursOfficiersdes Compresde

cetteFamille,qui vientparfem

mes de Mrs Daleffo; Parens de

Saint François de Paule ,Fons

dateur de l'Ordre des Religieux

Minimest love , whats

G4
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T

Le Perede Longuemare,Re

gent de Rhetorique au College

des Jeſuites àRennes,continuant

d'exercer ſon genie heureux &

aifédanstout ce qui a rapport à

l'Art dont il fait profeſſion , fit

repreſenter le 16. jour de Mars

dernierunePieceentroisActes,

ſousle nomd'Apotheose de Lao-

damas, à la memoire de M. le

Mareſchal Ducde Luxembourg

avec des Intermedes convena .

bles au ſujet ,dont les paroles

furent trouvées tres-agreables

auſſi bienque laMuſique , com-

poſée parM. Charpentier. Cet

te Piece fut repreſentée aux

flambeaux par un nombre de

Rhetoriciens choiſis entre les

diſciples de ce Pere , qui pour

honorer le merite d'un Heros

qui a rendu de ſigrands ſervices

l'Estat , avoit pris un deſſein
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qui repreſentoit d'une maniere

allegorique & propre au 1hea-

tre , ceque Dieu &les hommes

avoient fait à ſa mort pour la

rendre plus glorieuſe . Cedef-

fein renfermoit, non-ſeulement

l'amour & laconfiance que les

Soldatsde ſon Armée ont euë

detout temps pour M. de Lu-

xembourg , mais auſſi l'eſtime

que la Franceatoûjoursfaitede

ſa valeur ,& la juſtice que Dieu

avoulu rendre aux Victoires

qu'ilaremportées contre les en

nemis de la Religion , en luy

donnanttout le tempsdeſepre.

parer à aller joüir de la gloire

immortelle qu'elles meritent

dans le Ciel. On foutint l'Al

legorie , en repreſentant ce Ma

refchal ſous le nomde Laod.tumas

qui veutdire VainqueurdesPeu

ples,nomdont il a fi bien rem.

GS
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plyla fignification, ayantgagné

juſqu'àdixBataillescontre dif-

ferens Peuplesde l'Europe. La

qualité de Chef & de Maiſtre

desPasteursluyfatdõnée,parce

qu'il a commandé les Troupes

enchef,&on reprefenta l'Iſle

de France , lieu où il nâquit , &

laFlandre conquiſe,qui a eſté le

Theatre de ſes Victoires , pat

les Genies qui préſident à ces

differens endroits duRoyaume.

LaJuſtice de Dieu fut reprefen-

téepar la Déeſſe Uranie , qui

élevaceHeros àune gloire ces

leſte & immortelle. Aprés que

cette Deeffe , accompagnéede

Phosphore& d'Heſper , Dieux

desAſtres,eut fait le Prologue

de laPiece , lesPaſteursdu Pays

de la Sambre , quiavoientcules

premieres apprehenfions de la

mortde Laodamas leur Chefa
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par fonOmbre qui leur eſtoit

apparuë en ſonge., par l'aſpect

du Ciel , par la vûë de leurs

Boccages ,& par le ſon de leurs

voix& de leurs Muſettes, qui

leur ſembloient plus fombres &

plus triſtes qu'à l'ordinaire , de-

meurérent dans une inquiétude

mortelle , quoy qu'on leur puſt

dire de ſa ſanté&de l'honneur

qu'il venoitede recevoir à la

Cour duf. Dien Pan , Dieu des

Bergers,&pouren ſçavoirquel-

quechoſedeplus certain, ils in-

terrogerent FEcho qui ne leur

vrendant que des réponſes am-

biguës , les obligea d'avoir re-

cours au Devin. Les conjura-

tions ordinaires ayanteſté faites,

leDevinneleur put cacher que

Laodamas estoit mort. Cette fa-

cheuſe nouvelle donna lieu au

premier Intermede&auxplain

G6
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tesdesBergers , qui chantérent

ces paroles.oι ας ευ

LYCIDAS.

•Ciel & disgrace cruelle

Ola triftenouvella?

DAMON.

Lycidas,qu'avez-VOUS?

LTCIDA S.

Olemalheureuxforts

Olafuneste mort

TITYRE ?

Qu'avezvous , Lycidas, man

LICIDASiakap

Sing unolacruel martyre ?

Ie perds ceque j'aimois lemieux.

Ab , quand Laodamas expire,

Puis-jevoir plus longtemps la lu

mieredes Cieux Восто

TITERBfvede

Ceffez defaupirer ,tout finitfor ta
terre.

La Paix & la Guerrorismun
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Viennent tour à tour.

Aprés uniriste jour

Vientlafaiſon plus belle.

Tout Acurit , tout fe renouvelle.

Pourquoy la douleur,

Berger,dans ton cœur,

Sera-t-elleeternelle?

TITYRE DAMON.

Pourquoy ladouleur ,&c.

ULICIDAS.

Laplus tendreamitié danssesai

mabtes nœuds,

N'unit jamais deux Bergers plus

fidelles,

Mais les Parques cruelles

Ne rendirent jamais Berger plus

malheureux.kit

Chœur deBergers.

Mort déplorable ,

Moreimplacable!

Olemalheureux fort

• lafuneste mors !:
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LYCIDAS.

Dans noshameaux toutfeplaint,

sout soupire,

Par tout l'on n'entendplus que les

crisdesPasteurs.
:

Et tu voudros , mon cherTityre,

Queje ne fuffe pas ſenſible à nos

malheurs?

TITYRE.

Now, non , cher Lycidas , jene puis

2.1

plus entendre

D'unBergerles tristes soupirs

Etnepas prendre

Quelquepart à fes déplaiſirs.

Chœur de Bergers...

Mort déplorable ,&c.

DAMON.

A

Allons, Bergers ,allons qu'unedou

leurextrême

Nenous arreste plus , preparons un

tombeau

C'est le dernier devoir d'un fidelle

Troupeau.
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En perdant un Pasteur qu'on

aime,

Chœur de Bergers.

Allons,Bergers ,&c...

1.

La reſolution ayant eſté priſo

d'eriger un magnifique Tom-

beau à Laodamas , les Pasteurs

parurent dans le fecond Acte ,

pour executer la commiſſion

qu'onleur en avoit donnée.Pen-

dant qu'ils prenoient leurs me-

fures,deux petits Dieuxdes jar-

dins & des boccages , vinrent

les conſoler de leur perte ,&

lear offtir lears fervices ,pour

faire plus d'honneur à Laoda-

mas ; mais à peine furent-ils

partis ,que leGenie de la Fran-

ce interrompit les Pasteurs ,&

leur défendit de continuer, pré-

tendant que c'eſtoit à luy & à

fes Paſteurs à rendre à Laoda-

mas T'honneur qui luy étoitdû
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Il menaçamêmede renverfer le

Tombeau déja commencé;mais

fesmenaces ſe trouverent inuti-

les à l'arrivée du Genie de la

Flandre , qui ſoutint ſibien ſes

droits › que ne pouvant tous

deuxterminer leur differend,ils

s'en rapporterent au jugement

d'Uranie,& ſe ſeparerent , laif-

fant les Paſteurs , qui de leur

coſtéprirent reſolution de con-

fulter leur Devin,afin d'appren .

dre de luy quel ſuccés auroit

cette conteſtation.Elle devint le

fujet du ſecond Intermede, dans

lequel la Muſique fit entendre

ces paroles.

LYCIDAS. Bergerde la ſuite

de Sequanide ,Genie de la

France.

Quel malheur aujourd'huy mac-

compagne en tous lieux&
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Qu'un funeste destin , qu'un Astre

malheureux

Ade facheux revers a condamné

ma vie !

Helas pour un Pasteur cheri des

Immortels ,

Ie meditois des vœux ,jedreſſois des

Antels.

Lagloired'achever mevient d'estre

ravie.

SEQVANIDE , Genie de la

France.

Sambiride jaloux d'un bonheurfans

égal

Veut peut-estre en ce jour devenir

ton Rival ;

Mais le Cieldans nos bois Laoda.

mas fit naistre ,

Etjamaisfurle bord de ces char-

1
mans ruiſſeaux ,

LeDieu Panne levit paroiſtre

Qu'avecque mille attracts nou-

veaux.
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Vainqueur des Leopards , suivi de

la Victoire ,

Il fut icy comblé d'une brillante

gloire.

C'est doncànousd'érigerun Tom.

beau

Pour honorer un triomphefi beau.

CHOEVR de Bergers de la

fuite de Sequanide.

C'estdonc à nous , &c.

SA MBIRIDE , Genie de la

Flandre .

Toujours terrible dans la guerre ,

Centfois nous l'avonsvûseul bra-

ver le trepas ,

Faire marcher partout l'effroy de-

vantses pas.

Ileſtoit en ces lieuxplus craint que

letonnerre,

Effrayant parfon nom les Princes de

Laterre.

CHOEVR de Bergersde la

fuite de Sambiride.
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C'est doncà nous dériger un tom-

beau ,

Pour honorer un triomphefibeau.

SAMBIRIDE.

Le Dieu qui fait gronder lafou-

dre ,

Fit tomber devant luy ses ennemis

enpoudre.

Non, non, iln'estoit rien d'impos.

fibleàson bras ,

- Lefier Lionne luy reſiſta pas.
4

CHOEUR des Bergers de

Sambiride.

Non , non , iln'estoit rien . &c.

: Dans le troiſfiéme Acte,le De-

vinn'ayant pûtirer riendecer-

rainſur le ſujet de la conteſta

tion des deuxGenies, s'empor-

ta contre les Paſteurs , qui ne

l'avoient pas averti qu'on eſtoit

allé d'ailleurs conſulter Uranie ,

laquelle s'eſtoit reſervé le ſecret

malgré tous ſes enchantemens.
3
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Il les quitta bruſquement, & en

meſme temps les deux Genies

arriverent pour attendreUranie

au lien aſſigné . Unconcertme-

lodieux leur ayant promis fon

arrivée , deux petits Dieux des

Aſtres attachez à cette Déeſſe ,

la précederent , & par leur en-

tretienexciterentdans l'ame des

Paſteurs diverſes paſſions dejoye

&de triſteſſe. Uranie arriva en-

fin ,& ayant écouté les deux

Genies , qui ſoutinrent leurs

prétentions l'un aprés l'autre ,

elle ajugea le cœurde Laodamas

auGenie de la Flandre , & fon

corps au Genie de la France ,

reſervant pour elle ſa grande

ame , qu'elle emportadans les

Cieux pour y achever ſon Apo-

theoſe. Voicy les Vers que la

Muſique chantadans le troifié-

me Intermede.
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Bergers ,reprenez vos boulettes,

Bergers, heureux Bergers, reprenez

vos Musettes ,

Etfaites vetentir ces lieux

De cent concerts melodirux.

SEQUA NIDE.

Mercure , quel deſſein vousfait icy

descendre?

MERCVRE.

De la part d'Vianie onvient pour

vous apprendre

QueleCielaujourd'huy favorable

àvosvœux ,

Amis Laodamas aurangdesDemi.

Dieux

Dansvoschampsvontregnerlapaix

& l'abondance ,

Bientoſtvous reverrez & les Ris &

la Danfe.

Que ce triomphe eftglorieux!

Laodamas est auplus haut des
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e

Chœurde Bergers .

Que ce triomphe , &c.

VN BERGER.

Puis que leCiell'ordonne ,

Finiſſonsnos malheurs, oublions nos

regrets.

Lamortades attraits

Quand c'estle Ciel qui ladonne.

CHOEUR.

Que ce triomphe,&c.

SAMBIRIDE.

Que tous répondeànos concerts

dejoye

foüifſſons du bonheur quele Cielnous

envoye ,

Laodamas ,le plus grand des

Heros ,

Dans leſejour desDieux goûteun

beureuxrepos.

CHOEVR de Bergers.

Que tout reponde à nos concerts

dejoge.

Jouiſſons du bonheurque le Cielnous

enriege
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N'appellons point le deftin vigou-

Quand un Vainqueur estpourja-

mais heureux.

LES GENIES & les Bergers.

Que tout répondeànos conceres

as:Bejorsi

Iouiffons du bonheur que leCielnous

engage.

Laodamas ,le plus grand desHeros,

Dans le Séjour desDieux goûteun

heureux repas .

LeMardy 21. dumois paſſé

on fitunService ſolemnel pour

M. leMaréchal Duc de Luxem-

bourg , dans l'Egliſe de la Mai-

ſon Profeſſe des Jeſuites de la

ruë Saint Antoine , qui eſt une

des plus grandes & des plus,

commodes pour ces, fortes de

Ceremonies , eſtant fort éten-

duë& ouverte , fans feparation

de Chorur ny deNef, à la mari

102

>

C
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niere des Egliſes d'Italie. Elle

eſtoit toute tenduë de drap noir

depuis lebasjuſqu'à la hauteur

des corniches. Les balustrades

de fer quifont au deſſus ,&cel-

les qui font le tour de la cou-

pole, n'eſtoientgarnies dedrap

qu'endedans afin den'en point

cacher les ornemens& ladorure

L'on avoit mis tout autour de

l'Egliſedeux lezdevelours noir,

chargez des Armoiries duDé-

funt, entrelaffées de Bâtons de

Maréchalde France ,de larmes

d'argent , & d'alerions dorez;

&entre lesdeux lez , de grands

Ecuſſonsde fix pieds de haut ,

attachez fur ledrapde diſtance

endiſtance , entrelaſſezde mef-

me de Bâtons de Maréchal de

Francepaſſez en ſautoir ; & au

deſſous eſtoit une cornichedont

lafriſe eſtoitde gaze d'argent.

Sur
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Sur cette corniche eſtoit un

:grand nombre de chandeliers

d'argent avec des cierges & des

Ecuflons , diſpoſez en frontons

ſupportez par des teſtes de mort

ailées & argentées. On avoit

encore mis entre chacune des

arcades un ſcabellon de marbre

feint , terminé par un gros ale

rion ſupportant un flambeau de

poing ,& pluſieurs Bougies. Le

grand Autel étoit tout couvert

de drap noir juſqu'à la voûte;

enforte neanmoins qu'on avoit

conſervéla beautéde l'architec-

ture par le moyen des velours

des frangesd'argent , des gazes,

des Armoiries , & d'un nombre

prodigieuxde chandeliers &de

cierges , qui estoient diſpoſez

avec tant d'art & d'induſtrie ,

qu'on diftinguoit facilement les

frontons , les corniches, les cha-

May 1695. H
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piteaux , les colomnes, les baſes,

les vafes , les couronnes, &tous

autres ornemens qui font la

beauté de cet Autel. On avoit

dreſſé au milieu de l'Egliſe un

ſuperbe Maufolée, élevédeplus

de vingt pieds , aux quatrecoins

duquel eſtoient quatre grandes

figures feintes de marbre blanc,

poſées ſur des piedeſtaux rem-

plis de trophées d'armes , qui

repreſentoient la Renommée ,

la Force , laGloire , & la Victoi-

re ,avec leurs attributs . Dans

lestimpans ou panneaux de la

baſe,eſtoient peintes en grifail-

le à fond d'or, les quatre princi-

pales Victoires que ceGeneral

aremportées ſur les Ennemis

& au deſſus, quatre grandsEcuf-

fons de ſes Armes. La Repre-

ſentation du Défunt eſtoit au

plus hautduMauſolée, couverte

,
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d'un Poële de velours noir , ar-

merié & croiſé d'argent, & bor-

déd'hermines.Onavoit mis au

deſſus la Couronne Ducale &

lesBâtonsdeMaréchalde Fran-

ce,& aubas le Manteau Ducal

avecle Collierdu Saint-Eſprit,

le tout élevé ſur pluſieurs de-

grez de marbre feint , ſur leſ-

quels ily avoitplus de fix- vingt

chandeliers d'argent avec des

cierges&des Ecuffons, & qua-

tre Girandoles,chacunededeux

douzaines de bougies , qui s'é-

levoient aux quatre coins de la

Repreſentation. On voyoit en-

coreaux piedsde cette même

Repreſentation 4. lions dorez,

quiſembloient eſtre effrayez à

laveuë d'un ſpectacle ſi triſte&

fi lugubre. Tout eſtant ainſidiſ-

poſé , aprés avoir fermé toutes

les feneftres , &bouché tous les

H2
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jours , l'Egliſe n'eſtant éclairée

que des lumieres des cierges&

des bougies,la Meſſecommença

àonze heures , & fut celebree

par M. l'Evêque & Comte de

Noyon ,Pairde France ,& ré-

ponduë en Muſique par un

grandnombrede Muſiciens des

meilleurs de Paris. La compo

fition étoit de M. Charpentier.

LesOffrandes furentportées par

troisGentilshommes du Défunt

&lePere de la Rue , Jefuite ,

fameux Predicateur , fit l'Orai-

fon funebre en preſence de M.

le Duc de Luxembourg , & de

tous lesParens du Défunt ,& de

Meſſieurs les Cardinaux de

Boüillon & d'Eſtrées , de plu-

ficurs Archevêques , Evêques,

Ducs , Maréchaux de France ,

Chevaliers des Ordres,& autres

Perſonnesde lapremierequalité

に
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Ils'y trouva auſſi quantité de

Ducheffes , & autres Dames de

distinction .

L'Oraiſon funebre fut pro-

noncée avec cette grace qui ac-

compagne tout ce que le Pere

delaRue dit en Chaire ,& elle

receut de fi grands applaudif-

ſemens de cette nombreuſe &

illuſtre Aſſemblée , qu'il fut fou-

vent obligé de s'arreſter. Auffi

peut-on dire que l'Eloquence

ne ſçauroit aller plus loin ,tant

les matieresyfontfinementtrai-

tées ,& avecuntour qui paroift

toujours nouveau. Il prit pour

ſontexte cesparolesdu chapitre>

9. deDaniel. Noninjustificationi-

bus noftris proſternimus preces ante

faciem tuam sed inmiferationibus

tuis multis , & dit que fi la Reli-

gion nouspermettoit d'honorer

les Tombeaux des Saints vain-

t

H 3
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queurs du peché , & de chanter

leurs vertus juſqu'au pied du

Trône de Dieu parce qu'ils

regnent avec luý glorieux de

ſa meſme gloire ; quand on

rendoit de pareils devoirs aux

Princes & aux Heros , dont

les vertus , fouvent humai.

nes ,n'ont eſté la pluſpart que

des paffions déguiſées ſous des

noms & des voiles ſpecieux,

c'eſtoit ſeulement pour donner

auxGrandsdumondeunſpecta-

cle touchantdece terme inévi-

tableauquel ils ne péſent point,

&pour leur mettre ſous les yeux

cette mortqu'ils regardent avec

fierté , ſanglante& précipitée ,

dans l'ardeur & lemouvement

d'un combat; mais qu'ils ont

tantde peine àfoutenir froide

&ſericuſe, expoſée à leurs re-

:
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flexions dans ce funebre appa-

reil , qui leur fait malgré eux

des leçons de penitence ; &

qu'enfin , ſi quelquefois par un

ufage établi dés les premiers

temps de l'Egliſe,on oſoit inter-

rompre les ſaints Miſteres par

l'Eloge de leurs actions, ce n'ef-

toit point avec l'orgueil du

Pharifien , qui vantoit àDieu la

juſtice de ſes œuvres,mais avec

lahonteduPublicain,qui ne de-

mandoit quemifericorde. Ainſi

ſe reduiſant à l'intention de l'E-

gliſe ,&à la fimplicité deſon

texte, ildiviſa ſondiſcours en

deux parties ,& montrantdans

la premiere ce que M. le Maré-

chalde Luxembourg a fait pour

la France , & dans la ſeconde ,

ce que Dieuafait pour luy , il

fitvoir dans l'uneles obligations

que la France avoit de prier ,&

H4
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dans l'autre les raiſons qu'elle

avoit d'efperer. Ce diſcours

eſtant devenu public , il meſe-

roit inutile de vous en marquer

quelques endroits , outre que le

choix feroit mal-aiſé àfaire. Je

vous rapporteray ſeulement une

peinture du Roy qu'il fit d'a-

bordenpeude paroles. En par-

lant de tant de Nations qui ſe

fontfaitunintereſt communde

l'élevationdu Princed'Oranges

Ilsemble, dit- il,queles Souverains

en luy deferantlenom de Roy luy

ayent tous fait hommage de leurs

Couronnes , que Louis ne soit

aujourd'huy l'objet de leur jalou.

fie&de leur inimitié, que parce

qu'ilamissagloire àsoutenir,ſeul

contre tous lesdroits de laMajesté

Royale ; il triomphe malgré eux.

Ils nesont devenus fi puiſſans par

leurunion , quepour mieux ſertir

devant luy leur veritable foibleſſe.
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Leurs efforts n'ont rien diminué ny

delagrandeurdeson Empire , nyde

celledefon cœur. Sage heureux

plusque jamais , fi le cielluy en .

levedetempsentemps les Mi istres

deſes deffeins ,illuy laiſſe toûjours

Sasagesse&safortune. Ce Monar-

queenfait partà ceuxqu'ilhonore

defon choix , suivre exactement

les ordres du Souverain, c'est ce qui

faitparmy nous lesgrands Capitai.

nes.

Le 17.de ce mois , le Service

deMadamela Princeſſede Мес-

Kelbourg fut celebré folemnel-

lement dans l'Egliſe des Reli-

gieuſes Carmelites du Faux-

bourgfaint Jacques,où ſon cœur

repoſe. M. l'Archevêque de

Tours y fit l'Office , & le tout

fut fait avec beaucoup de ma-

gnificence: h

Meſſire Nicolas Camus Sei

Hs
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gneurde Pontcarré,Maistre des

Requeſtes , & auparavantCon-

ſeiller au Parlement , épouſa ſur

la findu mois dernier,Mademoi-

felle leBoulanger , Fille deM.

leBoulanger PreſidentauGrand

Confeil.

La Famille des Camus-Pont-

carré eft fort ancienne.Geoffroy

Camus Seigneur de Pontcarré ,

Fils de Jean Camus Seigneurde

la Roche,& Baron de Bagnols en

Lyonnois,& d'AntoinettedeVi-

nols Dame d'Arginy,fut Maiſtre

des requeſtes , & enſuite Con-

ſeiller d'Estat. Il épouſa Jeanne

Sanguin, dont il eut NicolasCa-

mus de Pontcarré premier du

nom ,Conſeiller au Parlement

Jacques Camus de PontcarréE-

veſquede Sais ; Nicolas Camus

de PontcarréSecretaire desRei-

nes d'Eſpagne & d'Angleterre
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Antoinette Camus de Pontcar-

ré , ſeconde femme de Claude

Prevoſt Seigneur de Saint Cyr ,

Maiſtredes Requeſtes; & leanne

Camus de Pontcarré,Abbeſſede

ſaint Antoine des Champs , au

Fauxbourg ſaint Antoine. Nico-

las Camus de Pontcarré premier

du nom,Conſeiller au Parlemér,

épouſa Madame de Pincé , dont

ileut pluſieurs enfans,entreau-

tres Nicolas Camus de Pontcarré

deuxième du nom,Conſeiller au

Parlement,qui ſe mariaàHelei-

ne Halle, dont eſt venu Nicolas

Camus de Pontcarré , troiſiéme

dunom,Conſeillerau Parlement

de la Seconde des enqueſtes,qui

a épousé MademoiselleDurand,

Fille de deffunt Urfin Durand

Conſeiller en la GrandCham-

bre, & de N.Boüer, duquel ma-

riage font venus pluſieurs En-
H6
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fans , dont l'aîné eſt Nicolas le

Camus de Pontcarré cinquiéme

du nom, Maistre des Requeſtes,-

qui vient d'époufer Mademoi-

felle le Boulanger.

La Famille des Boulanger eft

auffi fort ancienne dans la Robe.

Eustache le Boulanger Seigneur

de Fontenay ,épouſa Marie Tar-

ger , dont il eut quatre garçons.

& trois filles .Les fils font Char-

les le Boulanger , Eustache le

Boulanger , Macé le Boulanger,

&Jean le Boulanger. Les filles ,

Catherine le Boulanger, Epoufe

deNicolas leClerc Seigneurde

Leſſeville , de Thun , Incourt

& autres lieux , Maiſtre des

Comptes , mort Doyen de la

Chambre en 1657. âgé de qua.

tre vingt deux ans , dont font

venusMrs le Clerc de Leſſevil-

lesElizabeth leBoulanger,epeu
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ſe de Pierre de HodicqMaiſtre

des Comptes ,& Anne le Bou-

langer , Epoufe de Jacques Bar-

thelemy St de Relizy , auſſi Mat

tre des Comptes.Charlesle Bott.

langer , fils d'Eustache le Boulan-

ger , & de Marie Targer,fut Sei-

gneur de Fontenay , & ilépou-

ſaNicole Leſcuyer ,dont il eut

Eustache le Boulanger Confeil-

ler auGrandConfeil ,& depuis

Maistredes Requeſtes,quiépou-

fa Marie Dalibert , fille de M.

Dalibert IntendantdelaMaiſon

de défunt Monfieur Gaſton de

France Oncle du Roy ; Charles

&François le Boulanger , tous

deuxCapucins ;Claude le Bou-

langer , Epouſe de Charles le

Comte de Montauglan , mort

Conſeiller de la GrandCham-

Bre;Geneviève le Boulanger,

EpouſedeClaudeTudert Srde
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laBournaliere , Conſeiller au

Parlement ;Marie le Boulanger

Religieuſe Capucine; & Nicole

le Boulanger Religieuſe à Soif-

fons.

Eustache le Boulanger II. du

nom , autre fils d'Eustache le

Boulanger,&deMarie , Targer

épouſa N. Picot,dont il eutEuf-

tache le Boulanger Prieur de

Mouſtier- neufFrançois le Bou-

langer Auditeur des Comptes ;

Charles le Boulanger Lieute-

nant au Regiment de Navarre ;

Claude le Boulanger Epouſede

Pierre ThibeufSr de Bouville ,

Conſeiller au Parlement ; Anne

le Boulanger , Epouſe de N. de

Bretignieres , Conſeiller au

GrandConſeil;Anne le Boulan-

ger, Religieuſe à Soiffons ; &

Catherine le Boulanger , Reli-

gieuse à fainte Elizabeth.
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Macéle Boulanger , autre fils

d'Eustache le Boulanger , & de

Marie Targer , fut Seigneur de

Mafflé , Quinquempoix , Viar-

me, & autres lieux.ll fut toutde

fuite Conſeiller en la Cour des

Aides , Conſeillerau Parlement

Preſident des Enqueſtes , Pre-

voſtdes Marchands,& eſt mort

Conſeiller de la Grand Cham-

bre. Il épouſa Claude Flamant ,

dont il lui eſt reſté un fils unique

*qui eſt Auguſte Macéle Bou-

langer , Seigneur de Viarme

Confeiller au Parlement , Maif-

tre des Requeſtes , puis Preſi-

dent auGrand Confeil , poux

d'Annede la Foreſt;Jean le Bой-

langer ,dont eſt venuë une Fil-

le unique , qui eſt Madelene

Je Boulanger , qui vient d'eſtre

mariée àM.le Camus de Pont-

carre

7

!
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Jean le Boulanger , autre Fils

d'Eustachele Boulanger ,& de

Marie Targer , fut Seigneur de

Sablonieres &de Hacqueville.

Il futrecent Maiſtre des Com-

ptes en 1617.& épouſa Claude

Robin , dont il eut Jean le Bou-

langer , Conſeillerau Parlement

Louis le Boulanger , Maiſtre

des requeſtes , qui fuit ; Marie

le Boulanger , Epouſe de N.Ba-

rin, Sr delaGaliſſonniere,Con-

ſeiller au Parlement de Mets ,

AvocatGeneral au grand Con-

feil , puis Maistre des Requeſtes

pere de Charles Barin de la

Galiſſonniere , qui eſt au our-

d'huyDoyen des Subſtituts du

Parlement ,& Anne le Boulan-

ger, epouſe d'Antoine Loyfel ,

Conſeiller au Parlement...

-Louis le Boulanger,St deHac-

queville, Filsde Jeanle Boulang
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ger, Maiſtre desComptes, & de

Claude Robin , a eſté Conſeil-

ler au parlement , puis Maiſtre

des Requeſtes. Il fut l'undes fix

que leRoy choiſit pour fonCon

ſeil avec fix Conſeillers d'Estat,

lors qu'il tint les Sceauxen per-

ſonne en l'année 1672.aprés la

mort de M. le Chancelier Se-

guier.Il a épousé Catherine Lef-

pinette le Mairat , dont ſont ve-

nus les enfansqui ſuivent;Louis

le Boulanger, Seigneur de Hac-

queville , Conſeiller au parle-

ment, puis Maiſtre des Requê-

tes, qui a épousé N.Guyet, Fille

d'AntoineGuyet , Maiſtre des

Comptes ; lean le Boulangerde

Hacqueville, Maiſtre des Com-

pres ; Charles-Antoine le Bou-

langer de Hacqueville , Con-

ſeiller au Chaſtelet , puis Con-

feillerau Parlement ; Charles-
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Loüis le Boulangerde Hacque-

ville ,Conſeillerau GrandCon .

ſeil ; N. le Boulangerde Hac-

queville,decedé, ayant eſté def-

tiné pour eſtreConſeiller de la

Cour des Aides ,& N. le Bou-

langerde Hacqueville , Epouſe

de Anne Pinon ,Conſeiller au

Grand Confeil , puis Maiſtre

des Requeſtes. Nous avons eu

de cette Famille André le Bou-

langer , Religieux Auguſtin

Reformé , du Fauxbourg Saint

Germain , fameux Prédicateur

connu dans le monde ſous le

nom du petit pereAndré , qui

eſtmort à quatre- vingt ans le

21. Septembre 1657. aprés

avoir eſté ſoixante deux ans

Religieux,& avoir prêche cin-

quante cinq Avens & Care-

mes.

LeLundy 23.de cemois ,M.
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le Preſident de Meſme fut ma-

rié dans l'Egliſe de S.Paul, avec

Mademoiselle de Brou. Cette

Egliſe, quoy quegrande,fetrou-

va trop petite pour contenir le

concours de peuple qui voulut

voir la ceremonie. On fut d'a-

bord averti de l'arrivée de la

Mariée par un bruit éclatantde

Tambours , qui ſe fit entendre

à l'entrée de l'Eglife, & qui fut

ſuivide la Simphonie qui estoit

dans l'Orgue.La Mariéefut con-

duite par M. l'Abbé de Meſme

dans leChœur,au pieddugrand

Autel , où elle ſe mit à genoux

vis à vis de M.de Meſme,furun

Prié-Dieu poſé ſur un grand ta-

pis de Turquie. Les Ducs , les

Ducheffes , & autres Parens , &

les perſonnesdelapremiere qua-

lité , qui accompagnoient les
Mariez , ayant tous pris leurs
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places dans des Fauteüils, lace-

lebration du mariage fut faite

par M.l'Evêque d'Amiens ,On-

cle de la Mariée , & enſuite la

Meſſe dite par M. le Curé de S.

Paul, tandis que l'Orgue & la

Simphonieſe faifoient entendre

detoutes parts. Aprés la Meſſe,

M. le Preſidentde Meſme , ac-

compagné de meſdames de Vi-

vonne , d'Elbeuf , & des plus

proches Parens , remena la ма

riée chez madame ſa mere. Il ſe

retira enſuite en ſon Hoſtel , &

tout le monde ſe ſepara. Sur les

fix heures du ſoir , Madame la

Ducheſſe de Vivonne,& мада-

me laComteſſede Nancré,com-

me plus proches ParentesdeM.

de meſme , allerent prendre la

Mariée, & lamenerent àl'Hôtel

de meſme , où elle fut recuë par

M. de Mesme , & par un grand
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nombrede perſonnes de la pre-

miere qualité,qui l'attendoient:

Elle fut conduite dans le grand

Appartement de l'Hoſtel de

Mefine ,qui estoit fuperbement

meublé,& où l'on voyoitbriller

detoutes parts la magnificence,

la propreté, le bon gouft , & la

delicateffe.On paſſa juſqu'àhuit

heures à recevoir tous les Con-

viez. Monfieur le Duc viſita

dans ce temps-là Madame de

Meſme , & aprés le compliment

ordinaire, on ſe renditdans l'ap-

P
partement àl'Italienne,où toute

la Compagnie fut regalée d'un

excellent concert de Muſique.

Sur les neuf heures , on monta

dans une grande Salle , où le

Soupé ſe trouva ſervi.Cette Salle

eſtoit éclairée parun grandnõ-

bre de Luftres & de Bougies. Il

y avoit deux tablesde grandeur
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égale ,de trente couverts cha-

cune ,& unbuffet d'une extrê-

memagnificence. La Mariée,&

toutes les Dames ſe mirent à

même table , & tous les Hom-

mesà l'autre,avecle marié:cette

table ſe trouvant plus remplie

qu'ilnefalloit , M.de Meſme en

fitdreſſer une troiſiéme où il ſe

mit avecM. leDucd'Elbeuf ,&

deux ou trois autres perſonnes.

Les viandes furent ſervies par

quarante Suiſſes diviſez

quatre quadrilles , diftinguées

par quatredifferentes couleurs.

Quatre maiſtresd'hoſtel avoient

ſoinde ſervir chaque table ,&

quarante Valets de chambre

eſtoient occupez à donner à

boire ,ſansqu'il y euſtuneſeule

perſonnede Livréedans la Salle.

Lerepas ,fut compoſéde tout

*ce qu'il yavoit de plus delicat

en
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pourla ſaiſon ;mais l'ordre & la

propreté fut ce qu'il y eut de

plus admirable. Des qu'on fut à

*table,on entenditdansune Salle

voiſine toute la Simphonie de

l'Opera ; qui ne diſcontinua

pointpendantcerepas. Quelque

foin que quatre Suiffes euffent

pris de refuſer l'entréedel'Hof-

telàtoutes autresperſonnesqu'-

auxConviez, la maiſonne laiſſa

pasdeſetrouverréplied'un peu-

pleinfini , que lacurioſité auſſi-

bien que l'affection que tout le

monde a pour M.de Meſme,avoit

porté à vouloir eſtre témoin de

cette feſte.Aprés le Soupé,toute

la Cõpagniedeſcenditdans l'ap-

partement à l'Italienne, où l'on

trouva encore un autre concert

de Muſique qui durajuſques à

minuit. Enfuite la Mariée fut

conduite dans ſon appartement ,
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&aprés qu'elle fut deshabillée ,

tous les Conviezs'en retourne-

rent chez eux.

Je ne vous diray rien de la

Maiſon de M. le Preſident de

Meſme,vous enayantparléame-

rement dans le temps de la mort

de M. le Preſident de Meſme ,

fonPere.A l'égardde la Mariée ,

elle s'appelle Marie Thereſe

Feydeau de Brou , & elle eſt

Fille de feu MeſſireDenisFey-

deau de Brou , Seigneur de

Brou , la Villeneuve , Prunelay

& autres lieux , Preſident au

GrandConſeil ; &d'Anne Voi-

fin ,Fille de Meſſire Charles Voi-

fin , Seigneur de la Brichetiere,

Maiſtre des requeſtes. M. Fey-

deaumouruten 1691. & avoit

eſté Conſeiller au parlement ,

Maistre des requeſtes.Intendant

de
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de Montauban ,& enſuite dece-

daen 1691. LaMaiſon de Fey-

deau eſt originaire de la Mar-

che où se trouvoit le Chaſteau

deFeydeau ,ancienne Baronnie

- dans la baſſe Marche , à quatre

lieuës de Feletin ; ce Chaſteau

fût ruiné par les Anglois du

tempsdeCharlesVII. Versl'an-

née 1310. Hugues de Feydeau,

épouſaAlix de Neaux , qui luy

apporta la terre & Seigneurie

deNeaux enmariage;& on voit

un Acte de foy & hommage

rendu parladiteDamedeNeaux

veuve deHugues , en 135 1. à

Guillaume Roger Comte de

Beaufort , Vicomtede laMorte,

Seigneurd'Hermane aunomde

fesEnfans. Louis Feydeau leur

Fils aîné , Seigneurde Feydeau,

Neaux , la Milliere,Brailli prend

qualité de Chevalier Baſchelet

May 1695. I.

:
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de dix huic hommes d'armes ,

commeonlevoit par la Liſtedes

dix-huitEfcuyers qui estoient

ſous luy ,laquelle ſe trouvedans

la Chambre des Comptes de

paris , où il y a auffi pluſieurs

Actes de foy & hommage ren-

duspar lemeſme LouisFeydeau

auComtede poitou , pour les

terresde la milliere&deBrailli.

Il épouſaMarguerited'Archiac,

FilledeJeand'Archiac,Seigneur

de Vivonne,SaintGermain,Ce-

rigné,Sœur deJeanned'Archiac,

Femme d'Aymeri de Roche-

choüare. LesMemoires deCaf

telnauparlentde ce LoüisFey-

deau,&de laFemme;come auffi

d'unprocés intenté par ſes En-

fans contre Guillaumede laRo-

•chechoüart,pretédant avoirmoi-

tiédelaTerrede Vivonne.come

venantde leurgrandPere.com

mun Jeand'Archiac.Le Fils aîné
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deLoüis futHugues II. du nom

qui épouſaYolande Chalus , &

rendit en 1415. foy &homma-

ge à JacquesdeBourbonComte

de la Marche , pourla Terre de

Feydeau. Dece mariage nâquit

Albert Feydeau , Damoiſeau ,

Srdudit lieu, Neaux,Giac , Lef-

fone , lequel fut Pere de Thomas

Feydeau , Seigneur des meſmes

lieux , & deGuillaume-Benoist-

Claude Feydeau , Conſeiller au

Parlement deBordeaux, puisde

Toulouſe. Thomas Feydeau fut

Pere de Jacques Feydeau , qui

épouſa JaquetteChauveau,Fille

de Raymond Chauveau , Sei

gneur de la Borde , & de Guil-

laume Feydeau Conſeiller en la

GrandChambre du Parlement

de Paris , qui fut Envoyé par le

Roy Louis XII. Ambaſſadeur

en Angleterre , & employé en
L2
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1499.à l'établiſt mentdu par-

lementde Normandie.Il eſt en-

terréà faint Estienne du Mont,

où onlitcette Epitaphe.

Д.О. M.

Hicjacet Guillelmus Feydeau ex

nobil: Feydeorumfamilia in Mar-

chia oriundus , & in Curia Parla-

menti Senator integerrimus ,qui le-

gatione apud.Anglosfunctus,Regi

regno , Curiæ gratus obiit. An-

noDomini millefimo quingentefimo

vigefimo pridie Kalendas funii.

Auhaut fontles armesde Fey-

deauCeGuillaume eutunfrere

qui fut Chanoine & Doyen de

l'egliſe de Paris. De Jacques

Feydeau fon Frere aîné font

deſcendus Antoine & Jofeph .

Antoine Feydeau fut Conſeiller

enlaGrandChambre du Parle-

ment de Paris , d'où deſcendent

Mrs Feydeaude Vaugien. Jo
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ſeph Seigneur de Prunelay , eut

de Marie Milet Antoine & De-

nis. Antoine Feydeau Seigneur

deBois le-Vicomte , Treſorier

de l'Efpargne , n'eut qu'uneFil-

le mariée àTimoleon de Dail-

lon , Comte du Lude ; & de ce

mariage font iſſusunFils &deux

Filles : le Fils Henry de Dail-

lon ,Duc du Lude,PairdeFran-

ce , Commandeur des Ordres

du Roy, premier Gentilhomme

de la Chambre, LieutenantGe-

neral des Armées du Roy ,

Grand - maiſtre de l'Artille-

rie, eſtmort fans Enfans. L'aî-

née des Filles a eſté mariée à

LoüisdeBretagne,Comted'Au-

vergne ; la ſeconde à feu M. le

Ducde Roquelaure; pere de M.

le Duc de Roquelaure , &de

Madame la Ducheſſe de Foix-

Denis Feydeau , Seigneur de

13
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Brou , Prunelay, la Villeneuve,
Calende , & autres lieux ,Con

feiller du Roy entous ſes Con-

ſeils d'Estat& Privé , épouſa en

premieres Noces Marguerite le

Maire&enſecondes ,Gabrielle

Hannequin,& aeu de ces deux

FemmeshuitEnfans , trois Gar-

çons& cinq Filles. L'aîné des

Fils fut Henry Feydeau , Sei-

gneur de Brou , Prunelay , la

Villeneuve ,&c. Conſeiller au

ParlementdeParis,quideMaric

Rouillié aeu trois Enfans, dont

l'ainé eſt le pere de Madame la

Preſidente de Mesme.Le ſecond

eſt M. l'Evêque d'Amiens , &

une Fille mariée à Meſſire Char-

les-QuentindeRichebourg,Sei-

gneur de Saint-Ange , Maistre

des Requeſtes , duquel mariage

eſt ſortieune Fille, mariée àM.

le révre de Caumartin , Inten
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dantdes Finances.Le ſecond Fils

de Denis Feydeau fut Charles

Feydeau, Seigneur de Calende,

Maiſtredes Comptes,qui épou-

ſa Anne Charpentier, Fille de M.

Charpentier Conſeiller du par-

lement de Paris,puis Preſident

au Mortierdu parlementde mets

De ce mariage ſontſortis deux

Garçons , Henry Seigneur de

Calende , preſident en la Qua-

triéme des Enqueſtes,qui épou-

ſa Marie Fraguier,Fille de Mre.

François Fraguier, Seigneur de

Quinfy,Confeiller en laGrand'

Chambre,& François Feydeau,

Seigneur du Pleſſis , Maiſtre des

Requeſtes,Intendantà Pau,où il

eſt mort en 1692.& qui avoit é-

pouſé MarieleFévre Dormeſsó.

Le troiſième Fils de DenisFey-

deau, fut François Feydeau,Ab-

bé de Sainte Marie de Bernay

$

14
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: de Villenous & de Maurepas ,

Conſeiller au Parlementde Pa-

ris.Les Fillesde ceDenis Fey-

deau , furent , Marie Feydeau

mariée à Meſſire Pierrede Mau-

peou Seigneur de Mouſſeaux ,

Preſident des Comptes ; Mar-

guerite Feydeau,mariéeàClau-

deAnjoran Seigneur de Claye ,

Pere de Claude Anjoran Con-

feiller au Parlement , lequel a eu

Gilles Anjoran AvocatGeneral

au Grand Conſeil , & Claude

Anjoran Conſeiller au Parle-

ment,&Catherine Feydeau qui

épouſa M. de le Srat , preſident

des Enquestes , qui en a euune

Fille mariée à M. le Jay , Mai-

ſtre des Requeſtes , Pere de M.

le Jay , Seigneur de Maiſon

Rouge, Conſeillerau Parlement

de Henry le Jay Eyeſque de

Cahors,& de M. le Jáy Cheva
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lier de Malthe , Capitaine aux

Gardes. La quatrième Fille de

Denis Feydeau, fut mariée àM.

le Camus preſident des Comp-

tes,Contrôlleur Generaldes Fi-

nances,qui en aeu AndréleCa-

mus SeigneurDefinery ,Conſeil.

ler au parlement,& Marie le Ca-

mus mariée à M.Hannivel de

Mennevillette,dont ileutun Fils

Alexandre Adrien Hannivel

Marquisde Crevecœur , prefi-

dentauMortier;&une Fille ma-

riée à M.le Comte de Tonnere,

premier Gentilhomme de la

Chambre de Monfieur le Duc

d'Orleans.La cinquiéme Fille du

meſme Denis Feydeau , fut ma-

riéeà M. Dugué de Bagnols ,

Maiſtre des Requeſtes , puisCo-

ſeiller d'Estat , lequel en a eu

Pierre Dugué Seigneur des

Trous , & DreuxDagué Con-

Is
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ſeiller d'Estat,Intendant en Flan-

dre. Feydeau porte d'Azur au

Chevron d'or , accompagné de tross

Coquilles de mesme ;&pour Te-

nans , deux Sauvages au naturel

ayant leursMasses.

Vous avez oüy parler de la

priſedu Vaiſſeau Anglois nom-

mé l'eſperance , de ſoixante &

dix pieces de Canonimais com-

me on n'en a point encore don-

né de détail , en voicy un qui

vousinſtruiradetout ce qui s'eſt

pafféen cette occafion .

COPIE DE LA LETTRE

duſecondCapitaineduNavira

le S.Antoine, du 4.May 1695 .

Omme M. de la Villetreux a

Lété bleße dangereusementdans
un CombatdonnécontredeuxNavi-

res de guerre Anglois,&qu'il n'est
دیس
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Pas en estat devous écrire, je le fars

pourvous informer dudétail de cet.

terencontre.Estant en croifiere avec

l'Escadre de cing Navires,comman

déeparMole Marquis de Nefmond,

àtrente-cinglienes à l'Oseft-Sud

ouestde sorlingue,nousrencontrames

le 20. du paßé,àcingheures aprés

midy , deux Navires deguerre An-

glois;lepremier,nommé l'Esperance,

de 70.pieces de canonil'autre l'En-

plejey,de 52. avec unautreNavire

pour Brulot. Comme le temps estoit

brumeux,ilsn'estoient qu'à une lieuё

&demiefous leventànous lorsque

nousles apperçûmes.Nousarrivâmes

vent arrierefur eux ,tous les cing

Navires avec Pavillon Anglois à

Pouppe,ce qui fit que les troisNavi-

res demeurerent unpeude temps en

Pane , nous crogant Anglois ; mais

fitoft qu'ils nous carent reconnus ,

ils forcerentdevoilespour nousfuir,

16
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Nous allions mieuxqu'eux,& qu'au-

cunde nos Camarades , ainſinous

•fumes bien-toftà leur travers,& les

attaquames feuls, ayant commencé

lecombatàfixheures,eftant au vent

àcause du Brulot. Cela dura ainfi

jusqu'àhuit heures , faisant unfew

continueldepart&d'autre.Pendant

tout cetemps, nos Camarades n'a

voient pû encore nous joindre ,& il

n'y avoitque le François &le For-

tunéqui estoient dans les eaux du

Commandant Anglois , & quile

battoient dans lapouppe. L'Englesey

avoit gagné un peu de l'avant de

fon camarade,&nousfaiſions nôtre

poſſible pour le joindre. Nous fumesà

Son traverslongtemps, cherchant eu

arrivant fur luy à le chauffer de

bien prés , pour l'aborder,fi nous

Avions pû, ce qu'il prenoit grand

Soin d'éviter. Neanmoins nous enfu-

mesſi prés , que nous luy rompimes
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Son bâton de Pavillondepouppe avec

noſtre Beaupré mais l'Amiral An-

glois,qui estoit un peu de l'arrierede

noſtre Navire, nous defoloit avecfon

gros canon,&nous coupa nostre mast

de bune d'avant , ce qui fut cause

que ceNavire s'échapa , & aban.

donnaſon Commandant. Le Brulot

enfit demesme , nonobstant lesfig.

naux qu'il luy faisoit pour se tenir

auprés deluy.Le Fortunechaflaquel

que temps l'Englesey , mais inutile-

ment. Il estoit nuit que M.deNef-

mondnenous avoitpu joindre. Iln'y

avoit quele Fortuné&le François

qui battirent l'Anglois dans ses

eaux.Nous étions demeurez de l'ar-

riere, ayant estédesemparez. Ainfi

il nous auroit échapési M. deNef-

mondne l'avoit point ; mais comme

ilestoit beaucoup desemparé,&qu'il

avoittoutesses voiles percées,nostre

Commandantl'astrapaàdix heures.

4
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Ilsemitàson travers , & fort pro.

che , & enfin après une heure de

combat , il l'obligea de se rendre ,

l'ayant démaſtédeson grand mast.

CeNavire avoitquatrecenshommes

d'équipage,dont ilyen avoit cu qua.

tre-vingt de tuzou bleffez. Le Ca.

pitaine,nommé Robinson,a esté bleßé

legerement Il a tres-bien fast fonde-

voir,&s'est défendu avectoute la

vigueur possible. Il dit que lors qu'il

feraenAngleterre il fere pendre les

Autres Capitaines pour l'avoir aban-

donne.L'onpeutdire,come c'eſt lave-

rite,quefansle S.Antoine iln'auroit

paseste pris , maisnous le contrai-

gnimespendant deux heures àfaire

des lancées pour nous tirer, ce qui

l'arrestolt,&est cauſequ'onl'ajoint.

Nous avons estéfort maltrate , nos

masts & nos virgues percées debou-

tets , particulierement le masts de

Misaine&celuyd'Arsimon,qu'il
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faut changer. Prefque tous nos hau-

bans ont este coupez, & l'appareil

de voile qui estoit en vergue , hors

d'eftat deservir ;dix hommes tuez

&trente cing bleffcz & estropiez.

M.deNefmond estfort contentdela

maniere bardie& vigoureuse avec

laquelleM. de laVilletreux a atta

que ces deuxNavires Angloss. It

luy rend là-deſſus toutelagloire qui

luy estdeuë. Ily avoit deuxjours que

deleurs Camarades s'estoientseparez

parla brume, qui font leMontaigu

&la Capitaine,de70.canonscha-

cun ,& nous croyans qu'un de ces

deux estoitenveue lors du combat ,

puis que trois heures auparavant

nous avions chaßéun Navire qui

nous montra Pavillon Anglois ,&

qui estoit à peu près de ceste force.

Parles prisonniers nousavons appris

que cesquaireNavires&le Brulot

avaient conduit jusqu'à Finisterre

J
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une Flote de 70. à 80. Navires qui

alloientà Cadix , & qui estoient

fortisde l'IledeVVich le 8.du passé,

quecette Flote étoit escortéeſortant

d'Angleterre , par douze Navires

deguerre,ayant trois Brulots , deux

Galiotes à Bombes , &plusieursNa-

vires decharge, qui ont quantitéde

munitionspourleur Armée, & trois

Regimens; que le mêmejour qu'ils

quitterent cette Flote,outrelesqua-

treNavires&le Brulot quireve-

noient dans la Manche,ilsesepa

ra deux autres Navires de guerre

de 70.pieces qui alloient enBiscaye.

Dimanchepassé,premier de ce mois,

nous rencontrâmes leNavire leSaint

Antoine de Genes , forti depuis

douzejours deCadix allant àAm

ſterdam. Ilnousadit que leConvoy

d'oftendeestoit forti quinze jours a

vantluy duditlieu,que toute l'A1-

mée ennemie estoit preste , & qu'il
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avoit vu fortir avant son départ

deux Escadres Angloiſes , que l'on

diſoit devoirvenir enPonant , mais

qu'ilcroyoitplutoſt aller au Levant.

Quoy que le Vaiſſeau l'Ef-

perance ne fut monté que de

70. Canons, il eſtoit percé pour

74.& l'on affure que le corps

de ce Vaiſſeau eſt un des meil.

leurs qu'ils euſſentenAngleter-

re.Quant au Saint-Antoine qui

l'a fi bien combatu , il eſt de 56.

piecesdeCanon. M.de la Ville-

treux l'avoit armé pour faire la

courſe; mais lorſqu'il fut preſt

àſemettre en Mer , il receur or-

dred'aller à la Rochelle pourſe

joindre à l'Eſcadre de M. de

Némond,où il aſervy utilement

&glorieuſement; mais il a eu le

malheur d'eſtre bleſſé , & il eſt

mort enſuitedeſesbleſſures,fort

regreté,& fort eſtimé. Il n'en
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eſt pas de meſme du Capitaine

Vagham qui commandoit le

Dartmouth , pris ily a quelque

temps par les François.On eſtoit

fi mal contentde fa conduite en

Angleterre , qu'en ayant reçu

une Lettrepleine de menaces,il

tomba morten achevant de la

lire.

LeRoy eſtant party de Ver.

failles le 13. dumois paſſe , dina

dans fon Carroſſe en pleine

Campagne , au-deſſus de ſaint

Denis,toutes lesviandes ſe trou-

vant toûjours preſtes dans un

Surtout en quelque lieu que ce

Prince veüille s'arreſter. Il alla

coucher à Chantilly , où il fut

reçu au pied de l'Eſcalier par

Monfieur le Prince, Madame la

Princeſſe,Mademoiselle deCon-

dé , Monfieurle Ducdu Maine,

&Monfieurle Comtede Thou.
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louſe. Toute la Cour fut com-

modement & magnifiquement

logée dans ce Chaſteau ,&ne

manqua d'aucune des choſes

dont on peut avoir besoin en

de pareilles occafions. Il ſuf-

fit de connoiſtre Monfieur

le prince pour en eſtre per.

fuadé. Outre les Tables du

Roy , Son A. S. y a toûjours

tenu une grande & magnifique

Table. S.M. ayant fouvent eſté

tirer pendant ſon ſejour à Chan-

tilly , y, prit force Faifans. Elle

arriva le Samedy ſuivant, fur les

fixheuresdu ſoir à Compiegne.

CeMonarque , pendant tout le

temps qu'il y a fejourné , a dîné

ſeul,& foupé en public pour

fatisfaire l'empreſſement que le

peuple & la Nobleſſe des envi .

rons avoient de le voir , & pour

donner licu aux Officiers des
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Troupes de luy faire leur Cour.

Il y a eu pendant ſon ſéjour à

Compiegne,cinqChaſſes&qua-

tre Reveuës. La premiere qui

eſtoit celle des Carabiniers , ſe

fit le 2. de May. Ils font diviſez

encinqRegimens,qui font cinq

Brigades , la Revenë ne fut que

de quatre,la cinquiéme eſtant

enCatalogne : Monfieurle Duc

du Maine qui eſt Colonel Ge-

neral des Carabiniers , parut à

leur teſte avec l'habit des Of-

ficiersdeceCorps, dontce prin-

ce atant de ſoin , qu'on peut

direqu'il n'y a pasde plus belles

Troupes ,

Lafeconde Reveuë fut de la

Maiſondu Roy , & des Grena-

diers. Je ne diray rien de ces

Troupes , on ſçait qu'elles ont

faitde tout temps l'admiration

&laterreur desEnnemis.
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Les Regimensde la Reine,de

Touloufe , & quelques autres

firent le plaiſir de toute laCour,

àlatroifiéme revûë. Monfieur le

Duc du Maine & Monfieur le

Comte deToulouze parurentà

la teſtede leurs Regimens,vétus

commelesOfficiersde cesTrou

pes , & firent remarquer leur

bonne grace , & la vivacité avec

laquelle ils ſe portoient àtoutce

qui regardoit ces Corps quiont

l'honneurde porter leurs noms.

La quatrième revûë fut du

Royal Allemand , de Furſtem-

berg , Condé, Anjou , & Cour-

tebonne. Toutes ces Troupes

furent admirées , & l'on dit que

leshommes , & les chevaux é-

toient faits au moule. C'eſt une

choſe ſurprenante que labeauté

des chevaux des quatre revûës.

Elle fut remarquéeparM.l'Am-

:
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qui

baſſadeur de Venise , qui lesad-

mira,& en parla fort avantageu-

ſement.La remarque étoit juſte,

&de ſaiſon , aprés tout ce que

lesEnnemis ont publié au con.

traire. Le Roy partit le 1 3. de

Compiegne pour aller à Lien-

court,& ily ſéjournale 14. M.

le Ducde laRochefoucaut,à

appartient cette belle maiſon ,

alla recevoirį Sa Majesté quel-

ques lieuës au delà,& l'accom-

pagna à cheval à la portiere de

ſon Caroſſe juſques à Liencourt,

où la Cour ſe promena d'abord

dans lesjardins,&prit le diver-

tiffement des eaux. LeRoyvit

enfuite joüer à la longue raume

&M. de la Rochefoucaut n'ou-

blia riende tout cequi pouvoit

faire paffer agreablement le

reimpsdanscettedelicieuſe mai-

fon ,& Sa Majesté,dont les ma-
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pieres obligeantes n'ont jamais

eu d'égales,continuadeluydon.

nerdes marquesde ſa genereuſe

bonté pour luy,en luy faiſantdes

graces beaucoup plus ſenſibles

que les dons de la fortune. Le

Roy alla le 1 s .coucher àChan-

tilly,&fe rendit le 17.à Verſail.

les.

Le vray mot de l'Enigme du

mois paſſe eſtoit le Mouchoirà

moscher, & il a eſté trouvé par

Mrs Duvaux de la rue de la

Truanderie : Metivier Huiffier

Royal àBlois : l'heureux Bour-

geoisde la rue S. Antoine: l'in-

differétAmantdu coin de la rue

desAuguſtins:le petitDocteur

de la ruedu Roule : l'Heureux

de nuit& faCouſinede la ruede

Buffy. Mademoiselle Javote &

fonFrere,du coin de la ru ëde

Richelieu : labelle polonoife;la



1216 MERCURE

4

+

Bien nommée à l'Anagramme ,

Aimer est sa vertu : la docile

Thinchinede Chilly : la mi-

gnonneMarion de Neuſville: la

modeſte Babet ſa Cadette ,& la

propre & ſage Loüiſon de Beau-

coufin : ces quatre de la grande

placede Noyon: l'agreableMa-.

delon Robin Dupuis : l'Amitié

reciproque: les trois Nimphes

de laChaffe Belveder: Fanchon

delaRuelle : Angelique& Ma-

non de Vincennes : Tamiriſte

de laruë de la Ceriſaye: l'aima-

ble Thucidide , les deux No-

bles de Meaux : le Cavalier de

Fontenay , & lajeune Pelagie.

L'Enigme nouvelle que je

vous envoye , eſt de M. de la

Tronche,de Rouen .

ENIGME

TE(wis fonvent charge
agrémens.

de divers

Etant
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Etant petitjeſuis du gouftde bien

desgens,

Etplusj'ay degrandeur, moins je

plaisàleurveue;

Cependant neceffaire en Hiver, en

Εſté,

OnmeporteàlaCour, au Village,

àla ruë,

Etjeporteàmontourtous ceux qui

m'ontporté.

On eſtime fort icy l'air nou

veau que je vous envoyegravé,

& dont vous allez lire les paro-

les.

AIR NOUVEAU.

Vand on aimebien tendre

ment,

Onne peut estre unjourfansvoirte

que l'on aime ,

Et l'absenced'unſeul moment

Faitfouffrirunchagrin extrême.

May 1695. K
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Quand la beauté& le vray

merite font naiſtre l'amour , il

fait bien du chemin en peude

temps.C'eſt ce quiafait queM. (
le Ducde Lauzun a conclu en

ſi peude jours fon mariageavec

Mademoiselle de Quintin , fe-

conde Fille de M. le Maréchal

Duc de Lorges. Heureux les

Maris , dont les Femmes ont eu

une auſſi bonne éducation.Je ne

disriende M.le Duc de Lauzun;

ſa vie eſt un tiſſu d'accidens fi

éclatans , qu'il n'y a perſonne

qui les ignore. Sa nobleſſe eſt

des plus anciennes. Il s'appelle

deCaumont.M.leDucde laFor-

ce eſt de lamêmeMaiſon,&por-

telemêmenom,mais ilneporte

pas les Meſmes Armes. Ce n'eft

pas la premierealliance qui s'eſt

faite entre la Maiſon de Cau-

mont & celle de Durfort. Il y

a prés de quatre fiecles que
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Gailhardde Darfort , Seigneur

deDuras, épouſa Margueritede

- Caumont. Cette alliance eſt

-prouvée dans la Filiation de la

Maiſon de Duras , & elle eſt

prouvée encore parun Acte tiré

des Archives de Pau du vieux

Inventaire d'Albret,chapitre de

Caſtelnau , &c. cotte M.4.C'eſt

uncontratpaffé entre Margue-

rite de Caumont , Veuve de

Gailhard de Durfort , Seigneur

de Duras,de Blanquefort , &c. &

Bernadets d'Albret du 26.Octo .

bre 1357. La Maiſon de Cau-

monteſt ſi éclatante,qu'en 1344

GuilhemRaimond, Seigneurde

Caumont ( c'eſt àdire que c'eſt

un grand nom , & nom d'un

grand fief ) par ſes Lettres en

Gaſcon du 21. May , fit treves

avec le Seigneurd'Albret,& au-

tres, juſqu'au Dimanche d'aprés

la Pentecofte. Le Seigneur de

K 2
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i

Caumont dit qu'il en a donné

des Lettres patentes fcellées de

fon Sceau en pendant,cetſont ſes

termes audit Seigneur d'Albret.

Cet Acte eſt auſſi des Archives

de Pau;& ily en a nombre d'au-

tres auſſi diſtinguez. La Maiſon

de Lauzun eſt ſeparée de celle

de la Force vers l'an 1500. &

dés ce temps, ils prirentdes Ar-

mes differentes. La Force porte

d'azurà 3. Lions paſſans d'or , &

Lauzun bandéd'azur,d'ortierce

degueulles.M. le DucdeLau-

zun for marié le Samedy 21.de

cemois,dans l'Eglife de S.Roch,

par le Curédecette Paroiffe,&

le lendemain Madame la Du-

theſſede Lauzun ſaFemme, fur

honorée du Tabouret chez le

Roy, où se trouverent madame

la Ducheſſe de Lorge ſa mere,&

Madame la Ducheſſe de Saint

Simon, fa Scœur.
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Quoy que l'Amiral Ruſſelait

reçeu le Convoy qu'il attendoit

d'Angleterre, il manque encore

environ quatorze mille Mate-

lots àſa Flote.La diſſenterie &

leſcorbuten ont beaucoup em-

porté , ainſi que de Soldats &

d'Officiers , & les vers s'eſtant

mis dans la pluſpart des corps de

leurs Vaiſſeaux , cette flote eſt

fort en defordre. Les Eſpagnols

ſe ſontépuiſez àfourniraux An-

gloisunepartiede ce qu'ils leur

avoient promis ,& ils les ont

neanmoins laiſſe manquer de

tout; enforte que cesdeuxNa-

tions font fort mécontentes

l'une de l'autre. Il n'ya pasd'ap-

parenceque les Anglois tirent

aucun fruitdu grand armement

quia mis l'Angleterre hors d'ef-

tatde s'en relever de pluſieurs

années. Quand cette flote ſera

de retour illuy ſera du plus de

K3
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quinzemillions;carſelon l'uſa-

geonpayelesVeuves desMate-

lots ,dela mortde qui on tient

Regiſtre ,& loinque le Prince

d'Orange ait le premier fol pour

payerce qu'il devra à cette flo-

te,il luy manque plus de la

moitié des ſommesdontil abe-

foin pour les fraisde la guerre

detoute l'année.Ainſiil est tres

certain que la flote eſtantune

fois revenuë de la Mediterranée

ellen'ypourraretourner deplu-

fieurs années , non ſeulement ,

parce qu'il faudroit des ſommes

immenſes que l'Angleterrene

peut plus trouver ; mais parce

qu'il y auroit une impoffibilité

abſoluë d'avoirdes Matelots.Les

Eſpagnols ne ſouhaitent point

de l'y revoir & les predicateurs

en'prefchant àCadix contre l'al-

liance d'Eſpagne avec les He-

retiques , n'ont point déguiſe

1
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aux peuples que cette alliance

attiroit fur l'Estat tous les mal-

heursdont il ſe trouveaccablé.

Il manque d'argent , de pain ,

&deviande. le pain vaut cinq

fols la livre en Anglerre, cequi

n'eſt jamais arrivé , & l'on peut

dire qu'il n'y a que la France

aujourd'hy où toutes les chofes

neceſſaires à la vie ſoient en

abondance. Jamais le Prince

d'Orange ne s'eſt trouvé ſi em-

baraflé que cette année.Lapluf-

partdes fondsqu'onluiaalignez

nepeuventproduire les ſommes

pour lesquelles ils luy ont eſté

donnez,& la plusgrande partie

des bourſes qui avoient ac-

coûtumé de faire des avances ,

ſe trouvent fermées ,parce que

l'on craint que les Actes du Par-

lement paſſez depuis la mortde

la Princeſſe d'Orange ne puif-

fent valider. Le Parlement n'a

K 4
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plus eſté ſi empreſſfé àchercher

des fonds , depuis qu'il a prié le

Prince d'Orange de faire en-

forteque le Royaume ne con-

tribuaſt à l'avenir aux frais dela

guerre, qu'à proportiondesAl-

Jiez. Cela leur donne beaucoup

d'inquietude, parce que tous les

Princes liguez en reçoiventdes

ſubſides , ſans quoylaguerre ne

peuteſtre continuée, Ainſion

peut affurer que le Princed'O-

rangene peut regner enAngle

terre ſans qu'il en couſte à ſes

peuples plusde ſoixantemillions

chaque année. Ce Royaume ſe

trouve épuisé par là,& fila guer-

re continuë il ſera dansdeuxans

épuisé d'argent. Onnepeutre-

pliquer à cela. L'Angleterre ne

reçoitd'aucune Puiſſance,& ne

gagneplusà fon commerce,puif-

que les pertes continuelles éga-

lentaumoins lesgains.LeParle-
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ment chagrinde tant de dépen-

ſes , a voulu ſçavoir ce que les

. ſommes que le Chevalier Kooke

avoitentre les mains eſtoientde-

venuës. Il me reſte trop peu de

place pour le détail de cette af-

faire,dont vous lifez toutes les

ſemaines les ſuitesdans les nou-

velles publiques,ainſi je ne vous

les repeteraypoint.Cette affai-

re a fait dépoſer l'Orateur du

Parlement qui estoit Creature

du Princed'Orange ,& iln'en a

pûmettreun autre à ſa devotio.

Son premier Miniſtre ſe trouve

accablé par la meſme affaire ,

commevous verrez dans laſuite

de cet article. Enfin toutes ces

ſommes qu'avoit le Chevalier

Kooke ſe trouvent avoir eſté

données , ou au Princed'Oran

ge,ou avoir fervi pour corrom-

pre des voix du Parlement con-

tre la juſtice & le bien de l'Etat.

KS
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ce qui a tellement indigné le

Parlement ,que les Committez

établisafinde chercherdes fonds

pour l'achevement des ſubſides

accordez , ontentierementceffé,

& qu'il n'a plus penſé qu'à l'af-

fairedu Chevalier Kooke. Tout

celaavoitfait refoudre le Prince

d'Orange à proroger le Parle-

mentpourenempêcherles ſuites

mais il achevaà ſe determiner,

ayant appris par les Membres

qu'il agagnez dansle Parlement

qu'on s'y diſpoſoità luydeman-

derqu'il en continuaſt les ſean-

ces,afin que ceCorps pûtgou-

verner pendant ſon abſence , ou

que du moins il eſtoit refolu à

le prierdelúynommerceux qu'il

vouloit laiffer pour Adminiſtra-

teurs du Royaume , afin qu'il

donna fon aprobation àce choix.

Celaeſt fondé en exemple , le

Prince d'Orange ayant declaré
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au Parlement quand il paffa en

Irlande, qu'il laiſſoitla Princeſſe

d'Orange Regente;maisn'eſtane

plusdans ce ſentiment, il a pro-

rogé le Parlement afin qu'il ne

l'inquietaſt point ſur cetarticle ;

outre qu'il craignoit que quel-

ques-uns des Regens qu'il vou

loit nõmer, ne ſe trouvaſſent en-

velopezdans l'affairedu Cheva-

lier Cooke , & ne fuffent accu-

fez. Ainsi le Parlement avant

qued'eſtre prorogé n'a paffé que

lesActes qui regardent les Im-

poſts ſur la Poterie , Verrerie

& fur le Charbon , celuy des

Cuirsayant eſtérejetté.Les trois

Actes qui ont paffé,ne montent

pas enſemble à plus de cinquan-

te mille livres ſterlin , ce qui eſt

bienéloignéde la fommede prés

de vingtmillions qui luyman-

quoient encore pour l'acheve-

mentdes fubfides accordez , &
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dontle Princed'Orange a mieux

aimé ſe priver , que de ſe voir

contraint par le Parlement à

nommer peut-être d'autres Re-

gensduRoyaumeque ceux qu'il

avoit choiſis , & à voir la plus

grande partie de ſes Creatures

empriſonnées,ou dumoinsaccu-

ſées pour l'affaire du Chevalier

Cooke.Milord Damby, fon pre-

mier Miniſtre,eſt dece nombre.

Il avoitdemandéau Princed'O-

range qu'il ne prorogeaſt le Par-

lementde troisjours , parce qu'il

efperoit mettrependant cestrois

jours ſes affaires en eſtat de le

justifier ; mais ce Prince n'ayant

pû luy accorder ces trois jours ,

dans l'apprehenfion d'eſtre for-

tement inquieté par le Parle

menttouchant la Regence , ce

Milord eſt demeuré chargé de

fon accufation , dont il ſçait fort

mauvais gré au Prince d'Oran
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ge ,quia nommé avant fon de-

part les Commiſſaires qui doi-

ventgouverner le Royaume en

fon abfence. Ce font l'Arche-

veſquede Cantorbery , le Sieur

Sommets,Gardedu grandSceau,

les Comtes de Shrevvſbury de

Devonshire , de Dorset , & de

Pembrock , avec Milord Godol.

phin.Le Prince d'Orange , pour

ofterlieu àtousles raiſonnemens

fur ce choix , ou du moinspour

ne les point écouter , eſt parti

auſſi toſt aprés,& arrivé en Hol-

lande le 24. decemois.

MaLettrecommençantaeſtre trop

longue , je vousdiray enpeu de mots

la ſituationde nos affaires dans tous les

lieuxoù nous avons destroupes.

M. deMontalqui n'eſt à la teſte d'un

corps de quatorze ou quinze mille

hommes ,que pour couvrir quelques-

unesdenosPlaces , eſt tellement re-

douté des Ennemis,qu'on mande de fon

camp,que loinque nousdevions crain
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dred'eſtre attaquez de cecoſté là, les

ennemis apprehendent que ce General

n'y faile quelque ſiege. Ils font encore

toutconfusdenous avoir laiſſé faire fi

paiſiblementnos nouvelles lignes,ayant

un ſigrand nombre de Troupes qui

pouvoientymettre obſtacle.Ontravail

le à fortifier& àgarnir ces lignes.Nos

troupes s'allembient à Kevrin depuis

que le fourage commence àparoiſtre,

M. le Maréchal Duc de Villeroy partit

le24, de ce mois , & alla coucher le

lendemain à Valenciennes, La Cavaa

leriede ſon Armée eſt ſi belle , qu'un

Miniſtre Eſtranger dit en voyant les res

veuësdeCompiegne , qu'on n'avoitpas

beſoin de lignes quand on avoit de fi
bonne Cavalerie.

L'ArméedeM. le Maréchalde Lor-

ges ſera enCampagne avant celle des

Ennemis , elle ſera ſuperieure.On croit

qu'elle devoit eſtre aſſemblée le premier

de Join,&qu'onn'en entendra parler

qu'enapprenant ſa marche au-delà du

Rhin,Celle deCatalogne doit eſtre af

ſemblée preſentement,& tout cequ'ont

dit lesnouvelles publiques touchant le

Convoy qu'ils publient n'avoirpuen
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trerdans Caſtel follit , eſt abſolument

faux.

Les Lettres d'Italie portent cequi ſuic

Ilyasipeu d'ordre dans l'entrepriſe du

Siege de Casal , que quandon croit pou-

voir ouvrir la Tranchée , ily a toûjours

- quelque chose qui manquecar les Ca-

nons estant placezſous les batteries ,les

affutssesonttrouvezſi méchans qu'on a

eſtéobligéde les changer& les boulets

n'estoientpas de calibre. Ainsi de bien

'autres choses. Les Soldatsse raillent

des Generaux , & ont fait des Chansons

qu'ils chantentpubliquement. Les Let-

tresdeTurindu 20. de ce mois, diſent

que laTranchée n'eſtoit point encore

ouverte devant Cazal ,& qu'on faiſoit

uneDigue pour en empécher l'inon-

dation ,encas que le Pôdébordát pen-

dantle Siege.

LeTreſor duGrand Seigneur , qui

eſtoit épuisé,s'eſttrouvé remplydu jour

au lendemain. Il s'eſt fait donner dix

mille bourſesde cinq cens écus chacune

par tous ceux qui compoſent le Serrail,

parce qu'ils ont vendu toutes les Char-

ges , Emplois & Dignitez , ſous les

quatre derniers Sultans. Ilpretend les
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donner luy- meſime à l'avenir au merire,

&àla valeur ; ainſi ſes affaires en iront

micux. LaSultane ſaMere luya donné

pluſieurs millions en Piaſtres&en Pier-

reries; & ila auſſi tiré trois millions de

la Sultane , favorite dudernier Sultan.

LesGens de la Loy luy font auſſi un

preſent confiderable ; & comme ce

nouvel Empereurdoit faire la Campa-

gne , chacun veut avoir lagloire de le

ſuivre. Tout cela inquiette beaucoup

l'Empereur ,&fait que lorſqu'il parta-

ge ſes forcespour faire le Siegede Ca-

zal,il prefere ſonambition aux intereſts

de la Religion. Je ſuis ,Madame,vof

tre,&c.

AParis, le 31. Avril 1695.

Voicy une Lettre qui merite bien de

trouver icy ſa place. Je vous la donne

ſansyavoir rien changé.

DeTurin le 22.May.

Toute la ceremonie qui a esté faite

jusquesàpresent , touchant l'entrepriſe

du SiegedeCasal, n'aboutit aujourd'huy

qu'à vous écrireque tous cesgrandsdef

Seinsvont enfumée,&que nostre Prince

voyant clairement que l'Empereur ne

vent ceSiege que pour avoir en Italie

unc



GALAN T.
233

anePlacede cette consequence,&nepas

manquer l'occaſion qui sepreſentefavo-

xablepour cela ,&ne luypoint tenirla

parolequ'il luy avoitdonnéedeſa demo-

litionaprèssapriſe ,a déclaré qu'il ne

vouloitpasperdre ſes Troupesà l'entre-

priſe d'une chose qui nelux pouvoitque

caufer un tres-grand dommage , &que

pour cet effet S. A. R..a declaré qu'elle

ordonnoitàses Troupesde s'enretourner.

LaCavalericmesme en est déja arrivée

au. Campd'Orbaſſan,&l'Infanteriedoit

venircamper entre Cony& Demonte.Il

Yaura encoroun autre Camp entreTu-

rin& Pignerol. S. A. R. afait revenir

toute l'artillerie , qu'il avoit envoyéede-

vantCafal. Nous aurionsesté àla veille

devoir l'Empereur maistre del'Italie s'il

cust enunefois Casal,&par confequens

de nostre pays quand il l'auroit voulu..

Ondit encorebien plus en ce pays,car on

veut quesur ceque l'Ambaſſadeurde S.

A.R. àVienneafait instance àl'Empe

detenirſaparole an DucfonMaireur

trederafen Caſalaprèsſapriſe ,ceque

L'Empereur avoit refuse, absolument

L'Ambassadeurſuivant ſes ordres,dit à

Empereur qu'il luy laiſſeroit faire ca

L
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Siege,& qu'il ne s'en mêleroitpoint

Onveut, encore , que l'Ambassadeurait

découvert que l'on vouloit s'aſſurer de S.

A.R. cequeluy ayantfait sçavoir par

un Courierqui arriva hier,S.A. R.prit

furlechampla reſolution de décamper.

Je vous priede vous ſouvenir que co

n'eſt pas moyqui parle,&que la Lete
tre eſtdeTurin..
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